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Lorsque M. l’abbé Rupp m'a demandé d'ouvrir le cycle annuel des conférences de 
l’Union catholique des étudiants en vous parlant du Pape dans le monde en guerre, plu- 
sieurs raisons de refuser se sont présentées à mon esprit, dont les principales étaient 
que mon bref séjour en France devait être rempli de déplacements, et que ne pouvant dis- 


poser d’aucun document je devrais me résoudre à être extrêmement incomplet. J'ajoute 


qu'ayant passé une grande partie de ma vie comme scriptor à la Bibliothèque vaticane, ce 


qui historiquement signifie copiste de manuscrits — et de manuscrits orientaux, — je me 

_ sens bien mal préparé à parler dans un milieu habitué à entendre les meilleurs écrivains 
_ français et à parler d’un orateur que Paris a entendu avec enthousiasme, Notre Saint-Père 
_ le Pape Pie XII, glorieusement régnant. 


Dois-je vous dire avant tout, que Sa Sainteté, lorsque je l’ai vue pour la dernière fois, 
le 17 octobre, semblait en parfaite santé ? Plusieurs fois dans le cours de la guerre le bruit 


_a couru de maladies sérieuses qui auraient frappé le Souverain Pontife, À Rome, nous 
n'avons connu que deux ou trois interruptions des audiences dues à ce qu’on appelle 


à Rome « fruits de la saison », des malaises conséquents à ces refroidissements qu’on 


_ prend surtout dans les pays que le vulgaire croit chauds, mais que ceux qui les habitent 
_ savent être ceux où on est le moins défendu contre le froid. Pie XIT est maigre; tous ceux 
. qui l’ont vu, même en photographie seulement, le savent. Mais il est agile dans ses répliques 
- comme dans sa démarche, il porte allégrement ses 68 ans. 


Le Pape souffre cependant, mais il souffre moralement. Depuis le début de son ponti- 
- ficat, il n’a pas cessé de ressentir une angoisse continue et croissante, tandis que la guerre 
_ s'étendait. Songez à la série des événements qui ont suivi l’occupation de l’Autriche 


_ par l’armée allemande et celle du pays des Sudètes survenues à la fin du règne de 
Pie XI : la destruction de l'Etat tchécoslovaque et celle de l'Etat yougoslave, l’attaque 
de la Finlande et de la Roumanie, l’invasion de la Pologne, des pays baltes, du Dane- 


| mark, de la Norvège, ainsi que de l’Europe occidentale, l'extension de la guerre à l’Union 
… des Républiques socialistes soviétiques, aux Balkans et au Proche-Orient asiatique, 


1 


à l'Afrique orientale et septentrionale, enfin à une partie considérable de lAsie majeure 


: et de l’Australasie. Chacune de ses extensions de la guerre a cruellèment fait souf- 


« frir le cœur de Pie XII, comme les coups d’une épidémie qui atteindrait successivement 


, 


_ ses fils aimés arracheraient le cœur d’un père. Le Souverain Pontife, ne l’oublions pas, est 


avant tout un Père ; c’est ce que devrait nous rappeler sans cesse ce nom de Pape, qui 
a été progressivement réservé en Occident à l’évêque de Rome, successeur de saint Pierre 


_ et Vicaire de Jésus-Christ, car il n’est pas autre chose que le terme affectueux dont les 


- enfants du monde latin se servaient pour parler à leur père, et dont se servent encore 


aujourd’hui les enfants de France. Cette paternité envers tous les catholiques, bien plus, 


D 


2 nc) Documenta hon COCA To nqueE 


envers tous les chrétiens, si vivement ressentie par 
le Pape actuel, s'affirme progressivement avec plus 
de délicatesse sous nos yeux mêmes ; elle est de 
plus en plus manifeste pour l'ensemble de l’huma- 
nité depuis que les progrès de la science et de la 
civilisation matérielle ont permis aux Papes de 
suivre de plus près et comme jour par jour, la vie 
des chrétientés les plus lointaines, tandis qu’un 
plus grand nombre d'individus peuvent réaliser ce 
qui, autrefois, serait demeuré un rêve pour la plu- 
part : le pèlerinage à Rome. 

Mais la paternité crée un devoir, bien difficile 
à observer dans une période comme la nôtre 
celui d’une minutieuse neutralité. Non pas certes 
qu'un père doive ignorer les fautes de ses fils 
et encore moins les approuver. Mais s’il veut 
empêcher que se développent au sein de la famille 
des haines ‘qu’il lui Serait ensuite impossible 
d’apaiser, il faut qu'il sache ne pas humilier les 
coupables en présence de leurs frères et ne rien 
faire qui puisse sembler le résultat d’un parti- 
pris, tous ses fils étant également anxieux de ne 
point paraître mériter un blâme de sa part. S'il 
doit réprouver quelque chose, il doit autant que 
possible s'adresser au coupable en secret. A plu- 
sieurs reprises, je le sais, on s’est plaint de l’un 
et l’autre côté, comme déjà pendant la pre- 
mière guerre mondiale, des silences de Ja 
papauté. Je ne crois pas cependant que les histo- 
riens pourront reprocher à Pie XII, lorsque les 
passions se seront éteintes, son attitude de neu- 
tralité juridique ; il s’est exprimé assez fréquem- 
ment et avec assez de clarté sur la guerre et sur 
les désastres qui devaient résulter de son exten- 
sion pour qu'il soit clair à tous que le Pape a con- 
damné chaque agression. , 

Qui pourrait d’ailleurs reprocher à la papauté 
de n’avoir pas suffisamment dénoncé les deux 
idéologies, fruits toutes deux de la culture ger- 
manique, le marxisme et l’hitlérisme, qui dominent 
officiellement les deux nations d'Europe dont les 
agressions contre les petites nations sont à l’ori- 
gine de la catastrophe actuelle. Il ne faut pas que 
nous le perdions jamais de vue : ces deux idéo- 
logies, en repoussant le concept de la dignité 
humaine dont le triomphe avait été assuré par le 
christianisme, préférant une seule âme à tout 
l’ensemble du monde inanimé, ont reporté une 
partie du monde civilisé à cette mentalité de la 
responsabilité communautaire familiale ou tribale 
qui est encore aujourd’hui celle de certaines popu- 
lations dites primitives, mais contre laquelle s’éle- 
vèrent si éloquemment, dès le ViiI° siècle avant 
notre ère, les prophètes d'Israël, préparant ainsi 
le monde à recevoir l’enseignement moral du Fils 
de Dieu. 

Bien avant le conflit actuel, qu'il prévoyait avec 
sa clairvoyance d’historien habitué à confronter 
les périodes et les peuples, Pie XI avait solen- 
nellement condamné le communisme athée et le 
national-socialismie dans deux Encycliques pré- 
parées sur le lit où l’immobilisait une crucifiante 
maladie et publiées à quelques jours d'intervalle, 
deux documents auxquels malheureusement l’hu- 
manité n'a pas suffisamment prêté attention. Il 
n’était pas nécessaire que Pie XII ajoutât rien 
à ce qu'avait dit son prédécesseur sur les idéo- 
logies marxiste et hitlérienne, mais il a insisté 
plusieurs fois sur ce qu’avaient de fallacieux les 
théories racistes mises à la mode non seulement 
en Allemagne et en Italie, mais encore, quoiqu’à 


| Sébastien, il y eut des arrestations. Chaque 


S 


des degrés divers, dans les pays qui se sont mi | 
successivement à la remorque de l’Axe. La dodll} 
trine du christianisme, si nettement affirmée pal} 
saint Paul, que tous les hommes ont les même: |! 
droits, quelle que soit leur origine, le Souveraiili} 
Pottife l’a revendiquée dans plusieurs allocutionsi] 

Pie XII a fait mieux d’ailleurs que de ce] 
théoriquement les prétentions des «  peuplesf{ 
maîtres », il a aidé a plusieurs reprises ceux qu 
étaient persécutés à cause de leur naissance. C’esi 
ainsi, par exemple, qu’il mit à la disposition des b| 
membres de la communauté israélite de Rom | 
plusieurs kilogrammes d’or pour leur permettre] 
de compléter dans le bref délai imparti une con:lf 
tribution exigée par les autorités d'occupation] 


rançon qui nempêcha d’ailleurs aucunemen 
quelques semaines plus tard, arrestations € 
déportations. Le Pape ïintervint plusieurs fois 


pour demander la libération de juifs âgés ouf] 
malades cruellement arrachés à leur domicile ; il 
encouragea des particuliers et des communautés] 
religieuses à fournir un abri à ceux qui ne poil 
vaient plus demeurer en sécurité dans leurs 
maisons. Aussi, après la libération de Rome, LS | 
chefs de la communauté israélite voulurent, dansk! 
une solennelle cérémonie d’actions de grâces à la 
synagogue, manifester publiquement leur reconA} 
naissance envers le Souverain Pontife. Les milieu î 
ecclésiastiques et religieux de Rome avaient lar 
gement fait écho aux sentiments de charité du 
Pape, et les maisons françaises en particulier, de 
prêtres et de religieuses, étaient venues au 
secours des israélites de toutes nationalités, des! 
juifs italiens et des juifs français passés de læ4 
zone Sud en Italie lors du franchissement par est] 
Allemands, en novembre 1942, de la ligne dej] 
démarcation. 


| 


| 


H ne faudrait pas croire d’ailleurs que Ia 
papauté n'ait eu de considération que pour les! 
victimes des théories racistes. Après l'armistice] 
de l'Italie, connu le 8 septembre 1943, bien Ô 
suivi d'une occupation rigoureuse par les troupes] 
germaniques, il y eut un peu partout, mais e 1 
particulier dans Rome, une quantité de gens 
traqués : prisonniers de guerre ou otages civils :f 
français, anglais, grecs ou yougoslaves, qui 
libérés le 8 septembre, n'avaient pas eu le temps 
de rejoindre les lignes des armées alliées, fas-} 
cistes qui s'étaient retournés contre le régime 
à partir du 25 juillet et anti-fascistes de toujours | | 
officiers qui Se refusaient à servir contre le roï} 
auquel ils avaient prêté serment. Plusieurs dei 
ces persécutés furent admis à profiter dans les 
palais pontificaux de ce droit d’asile que l'Eglise} 
considère comme une de ses prérogatives les plusÿ 
anciennes et les plus constantes, dans les limites,|f! 
évidemment, prévues par les arrangements dulk 
11 février 1929 entre l'Italie et le Saint-Siège.| 
D'autres, et en grand nombre, furent reçus pa: | 
des communautés ne jouissant pas de privilèges 
d’exterritorialité, encouragées par ce qu’on savait 
des dispositions charitables du Souverain Pontife.|} 
Quelquefois, il est vrai, les refuges les plus sacrés 
ont été violés : au Séminaire lombard, à l’Ins-| 
titut pontifical pour les études orientales, dans le! 
monastère de Saint-Paul hors les murs, dans la! 
sacristie de Sainte-Marie Majeure, dans le cou 
vent franciscain contigu à la basilique de Sai | 


soit en public par la voie du journal 


« Questions 


qi Osservatore Romano, soit par des protestations 
de caractère diplomatique, le Pape signifia sa 
‘'réprobation. On peut dire que plusieurs milliers 
.'de persécutés, à Rome seulement, furent sauvés 
Par: des interventions directes ou indirectes de 
\S. S. Pie XH. 


+ + * 

Hors d'Italie aussi l’action charitable du Saint- 
Siège s'est exercée façons. Et 
Ÿ d'abord, comme elle s'était déjà exercée pendant 


à 


vite après le début de la présente guerre, un centre 
d'informations en faveur des prisonniers de 
guerre et des civils dispersés fonctionna au 
Vatican ; et c'est par millions que les bulletins 
de correspondance y affluèrent, comme au centre 
‘genevois de la Croix-Rouge internationale. C’est 
par centaines de mille qu’on put obtenir des nou- 
velles, grâce à l’organisation pontificale, des 
‘proches ou des amis qu’une ligne de feu séparait. 
TEn même temps que le centre romain, des suc- 
Ycursales furent créées dans les nonciatures et 
délégations apostoliques pour la distribution des 
bulletins et la collecte des réponses, pour la 
‘recherche de renseignements sur les morts et les 
disparus. Depuis 1943, une agence a fonctionné 
‘en Algérie, dans la maison-mère des Mission- 
inaires d'Afrique ou Pères Blancs, et Pie XII 
In'hésita pas à y faire demeurer pendant près 
d'une année un prélat américain appartenant à la 
ISecrétairerie d'Etat, Mgr Carroll, afin que l’ache- 
minement des correspondances püt être facilité 
(par ses interventions auprès des autorités mili- 
|taires alliées. 

_ Le Pape enjoignit en outre à ses représentants 
diplomatiques de visiter aussi souvent et aussi 
largement que possible les camps d’internés civils 
où de prisonniers de guerre. Lui-même, nonce 
à Munich à partir du printemps de 1917, il avait 
lvisité de nombreux camps sis en Allemagne, et 
naguère il y avait encore en France passablement 
Id'ex-prisonniers qui se rappelaient la silhouette 
lélancée de Mgr Pacelli et le bienveillant sourire 
qui accompagnait ses paroles d'encouragement. 
Maïheureusement, tandis que les alliés acceptaient 
volontiers d’admettre dans les camps les repré- 
sentants du Saint-Siège, le gouvernement de Berlin 
‘opposa constamment une fin de non-recevoir aux 
instances de S. Exc. Mgr Orsenigo. Voilà pour- 
quoi les prisonniers français n'ont pas reçu du 
Papé au cours de cette guerre l'appui moral 
dont leurs pères avaient si largement profité. 
Quelques paquets seulement purent être _ache- 
minés vers les camps de prisonniers français par 
des voies détournées. 


+ *+ *# 


_ Les persécutés, les dispersés, les prisonniers 
n'ont pas été les seuls à retenir l'attention du 
Souverain Pontife ; il s’est penché aussi vers les 
combattants. Combien sont accourus à lui, pas- 
sant par Rome, pour recevoir une bénédiction, 
pour recueillir une impression pacifique entre deux 
visions de guerre ? Catholiques et nan-catholiques 
ont rivalisé dans leur empressement à demander 
la faveur d’être admis dans l’auguste présence 
u Saint-Père, également avides d’entendre de sa 
souche quelques-unes de ces formules où il sait 
i bien insérer quelques déductions des grands 
rincipes chrétiens de justice et de charité. Nous 


Actuelles » 


-niers et aux combattants qui 


Ÿ 


avons pu voir successivement, d'abord jusqu'aux 
derniers mois avant la libération de Rome, les 
officiers et les soldats allemands accourir au 
Vatican, généralement par petits groupes, reçus 
en plusieurs séries chaque matin, puis les alliés, 
souvent par bataillons entiers, musique en tête, 
lorsqu'il s’agissait d'unités formées en tout ou en 
majeure partie de catholiques, comme les forma- 
tions irlandaises, franco-canadiennes et polo- 
naises, aborder la porte de bronze et remplir par 
milliers la grande salle des Béatifications. Plu- 
sieurs sujets de l’Union des Républiques socia- 
listes soviétiques ont eux aussi participé aux 
audiences journalières. Trente déserteurs des 
bataillons de travailleurs que l’armée allemande 
utilisait en Italie pour le creusement des tranchées 
demandèrent, quelques jours après la libération 
de Rome, d’être admis à la présence du Pape dont 
ils Savaient qu'il avait financièrement contribué 
à leur entretien, et leur joie fut grande d’avoir 
entendu de lui quelques paroles traduites par un 
des prêtres russes catholiques de Rome, et de 
recevoir, comme les autres pèlerins, un petit sou- 
venir de cette journée mémorable, 

Ces visites au Saint-Père, encore qu’elles ne 
soient pas organisées dans des vues apologétiques, 
puisque aucune réclame n’est faite pour y pousser 
ceux qui ne demandent pas spontanément à y par- 
ticiper, doivent contribuer largement à faire 
tomber chez les protestants, qui forment la majo- 
rité des armées britannique et américaine, les pré- 
jugés historiques antipapistes aujourd’hui encore 
profondément enracinés dans certains milieux. La 
vue directe du Pape fait saisir aux militaires que 
la guerre conduit à Rome la puissance que con- 
fère au catholicisme son organisation hiérar- 
chique, et nombreux sont ceux que leur visite 
au Vatican fait réfléchir sur ce que gagnerait le 
monde à une restitution de l’unité chrétienne. La 
visite du Pape n’a pas non plus laissé les Russes 
indifférents. L'un d’eux a dit, en sortant, au prêtre 
qui les accompagnait : « Eh bien ! maintenant, si 
le parti nous disait qu’il faut croire en Dieu, pour 
na part je n'éprouverais aucune difficulté. » 
Parole notable en ce qu’elle montre quelle 
influence peut produire, même sur un esprit pré- 
venu, la vue de la suprême autorité religieuse de 
ce monde tandis qu’elle manifeste combien l’idéo- 
logie marxiste est arrivée à écraser l’individualité. 
Quand on adhère au parti, on abdique toute 
liberté, même celle de penser et de croire. 

+ + 

Le Souverain Pontife ne limite pas aux prison- 
traversent Rome 
l'exercice de sa charité. Aux aumôniers de toutes 
les armées, il a donné les plus grandes facilités, 
afin qu'ils puissent avec plus d’aisance et de fruit 
exercer leur ministère sacerdotal auprès des 
hommes dont les âmes leur sont confiées, sur les 
champs de bataille et dans les hôpitaux. Les gars 


_du maquis eux-mêmes ont retenu l'attention du 


Pape. Dès qu’il a su, le 12 juin dernier, que le 
débarquement des alliés en Normandie allait 
donner aux maquisards l’occasion de participer 
à la bataille, Pie XII a concédé à leurs aumôniers 
les facultés qu’il avait données précédemment 
à ceux des armées déjà engagées dans le combat. 

Je vous ai parlé jusqu'ici, Mesdames et Mes- 
sieurs, de l’activité déployée par le Pape en tant 
que Père, surtout par l'exercice de la charité. I 
convient de déclarer aussi comment le Souverain 
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Pontife, Chef de l'Eglise enseignante, a exercé son 4 24 décembre 1939, lorsqu'on ne pouvait pas encoi 
rôle de Docteur. Je vous ai dit déjà que, tout en | prévoir que la guerre durerait si longtempi] 
voulant rester neutre juridiquement en face des | Pie XII a déterminé dans son allocution a 
deux groupes de nations en présence, Pie XII | membres du Sacré-Collège les points fondame 
avait complété l’enseignement doctrinal de Pie XI | taux d’une paix juste et honorable ; il a procla 
en dénonçant la fausseté des théories racistes, et | alors avec une solennité particulière le « droit à 
vous avez pu voir, dans un numéro récent du | vie et à l'indépendance de toutes les nationil} 
Courrier français du Témoignage chrétien, une | grandes et petites, puissantes et faibles ». Il fau 
liste des prises de position du Pape contre l’idéo- | pour arriver à la paix, a dit le Saint-Père, sufl} 
logie nationale-socialiste. Déjà en 1942 un recueil | primer tout d’abord un certain nombre d’ob 
avait été publié sous le titre Le Pape, la guerre | tacles : la haine, la défiance, le mépris du dé | 
et la paix, où sont rassemblés les textes des deux | l’égoïsme ; un climat favorable à l'esprit de paill 
premières années de pontificat relatifs à ces | sera réalisé lorsque pénétreront dans l'esprit intel 
importantes questions. Dès sa première Ency- | national les sentiments chrétiens, de charité su] 
clique, Pie XII a manifesté comment il entendait | tout, par la reconnaissance efficace du princin 
les aborder : en témoin de la vérité, et donc du | que toutes les nations, comme les individus, 01] 
point de vue de la doctrine chrétienne. Voilà | également droit à la vie et à la prospérité. Pie X1{k 
pourquoi il s’est attaché à démontrer que la | n’a d’ailleurs pas omis d’indiquer la paix socia | 
guerre actuelle provenait en dernière analyse du | comme une des conditions de la paix internatidf| 


« rejet d’une règle de moralité universelle, soit | nale : pour que les peuples s'entendent entre eu: 
dans la vie individuelle, soit dans la vie sociale il faut que dans chacun d’eux la masse de. il 
et dans les relations internationales ». Certes, | nation ait des conditions de vie acceptäbles, q 
quand on fait impartialement un retour en arrière | le travail y soit justement rétribué. Pie XI] 
sur les événements des dernières années, il faut | a éloquemment répété sur ces points les ensel] 
bien reconnaître que nos malheurs, et passivement | gnements de Léon XIII et de Pie XI, en les mel} 
et activement, sont dus avant toute chose à l’oubli | tant en relations avec la situation qui résulte dk} 
de la loi de solidarité humaine et de charité | l’état de guerre. 
imposée par la communauté d’origine, et l'égalité | 
de la nature raisonnable chez tous les hommes, Je n'insiste pas sur les autres enseignemen 
avant même que Notre-Seigneur Jésus-Christ l’ait | donnés par le Pape dans les dernières années} 
précisée dans son enseignement, l'ait rendue plus | Mais sans corrélation immédiate avec la guerre | 
pressante et plus sainte par le sacrifice de sa vie. | l’Encyclique sur l'Eglise Corps mystique du Chris 
La conséquence la plus terrible de cet oubli n’est- | celle sur l’étude de l’Ecriture Sainte, celle pour. 
elle pas dans ce mépris de la dignité humaine | XV* centenaire de la mort de saint Cyrilil] 
dont on ne peut sans frémir se remémorer les trop | d'Alexandrie. Ces documents ont montré que fl] 
nombreuses manifestations : massacres d’otages et | Pape n’arrêtait pas son activité à des sujets occæl 
d’innocents de toutes catégories, représailles | Sionnels ; la doctrine du Corps mystique doit no | 
exercées sur les membres de la famille d’un | aider à nous sentir dans notre piété plus “a 
| 


+ * *# 


homme dont l’action a déplu, arrestations qui ne | à nos frères, les baptisés du monde entier ; le 
sont pas motivées par des crimes ou des délits, | directives données pour une étude plus scientifiil 
suppression de ceux qui ne peuvent plus être utiles | quement approfondie de la Bible encourageronil| 
à la nation en raison de leur débilité intellectuelle | et guideront ceux qui veulent pousser plus avanil 
ou physique ? L'autre erreur que Pie XII dénon- | dans la connaissance des Livres Saints, en ES | 

çait dans son Encyclique Summi Pontificatus, celle | temps qu’elles stimulent tous les fidèles à lire el 
qui délie l’autorité civile de toute espèce de dépen- | à méditer celles des Ecritures qui peuvent leu 
dance à l’égard de l’Etre suprême, n’est pas moins | Servir plus immédiatement pour l'orientation af 
funeste. A la formule des apôtres : 11 vaut mieux | leur vie; l'invitation aux Orientaux de se tenil 
obéir à Dieu qu'aux hommes, elle oppose la | unis au Pontife romain comme le fit saint Cyrille 

mystique de la collectivité, fin ultime de la vie des | champion de la juste doctrine sur Marie, Mère di 
individus, et cet adage que personne ne peut être Dieu, nous invite à désirer plus vivement l’unit | 
C puni, pour quelque crime que ce soit, du moment des chrétiens telle que Jésus aux dernières heure! | 
qu'il a reçu un ordre de ses chefs supposés | de sa vie terrestre la demandait à son Père, à prie! 
détenteurs d’une autorité absolue, tandis que les | et à travailler pour en hâter la réalisation. :| | 
chrétiens affirment justement qu’une telle autorité Le Souverain Pontife a écrit, mais les circons 
appartient au seul Tout-Puissant. De cette con- | tances ont fait que ses écrits ne sont pas arrivé 
ception erronée qui attribue à l'Etat et à son | à tous ses enfants, ou ne leur sont arrivés que tar 
chef une autorité illimitée, le Pape a fait voir com- | divement ; il a parlé, mais ses paroles ont été 1 
ment elle favorise ou mieux engendre les guerres | plus souvent reproduites incomplètement : mêmdll 
en ouvrant la voie à la violation des droits pos- | lorsqu'il s’est servi de la radiophonie, il est arriva] 
sédés par les groupements humains, que le peuple, | que les ondes étaient brouillées. Le Pape n’a dons 
imbu de cette idéologie fausse, regarde comme | pas pu faire connaître à toutes ses ouaïlles toutell 
des gêneurs. sa pensée, et l'Eglise en a pâti Commentant le | 


HET enseignements pontificaux, les speake 
Le Pape a condamné la guerre et dénoncé les | Radio-Vatican Gas essayé de ble à UE 
erreurs philosophiques et théologiques dont la dif- | pouvait y avoir de déficient dans la transmissior 
fusion a préparé les peuples à s’entre-déchirer, | des paroles mêmes de Pie XII, mais la a of 
mais il s’est appliqué surtout, et en plusieurs | du poste ne permit pas pour tous les pays des 
ee les ba à indispen- | émissions suffisamment distinctes, et la crainte dell 
à l’établissemen rogressif d’une paix | voir 1! itali ouran 
durable, de cette paix die saint Augustin s si M Rd D 
bien définie la tranquillité de l’ordre. Dès le 


E 
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Ila part des puissances de l’Axe des réactions trop 
violentes. 
} MEN ET 

Ces circonstances suffisent pour qu’on puisse 
Idire qu'au cours de cette guerre la papauté n’a 
pas été complètement libre. Il ne faudrait pas 
fexagérer cependant ni prétendre que les accords 
du Latran n’ont pas été suffisants pour garantir la 
LS pontificale. Sans doute l’article 12, qui règle 
\la situation des agents diplomatiques accrédités 
lauprès du Saint-Siège, sans dire explicitement 
qu’ils pourront en cas de guerre résider en terri- 
ltoire italien, a été interprété dans un sens res- 
itrictif, et les agents diplomatiques des pays en 
iguerre avec l'Italie ont été invités, à partir de l’été 
11940, à venir habiter à l’intérieur du Vatican. Mais 
il aurait été extrêmement gênant pour eux de se 
trouver en ville, car le gouvernement italien aurait 
dû tout à la fois les protéger contre d'éventuelles 
manifestations hostiles et se protéger lui-même 
contre de possibles actes d’espionnage de leur 
Va Les diplomates étrangers, en habitant le 


Vatican, furent pendant quatre ans en contact avec 
les services de la Secrétairerie d'Etat comme ils 
n'auraient jamais pu le faire s'ils étaient demeurés 
dans leurs résidences habituelles. Ils pouvaient 
aussi se rencontrer entre eux, et journellement, 
pour s'informer mutuellement et combiner leur 
action, ce qui leur eût été impossible s'ils avaient 
dû demander chaque fois une permission au gou- 
vernement -italien, comme ïils auraient dû néces- 
sairement le faire s’ils avaient habité en ville. Ils 
n'étaient d’ailleurs pas complètement reclus. Ils 
Ipouvaient demander à sortir du Vatican, accom- 
pagnés par un policier et, pendant l'été, ils pou- 
vaient s'arranger pour passer une journée trois 
fois par Semaine à la plage de Fregene. L’ar- 
ticle 19 des mêmes accords du 11 février 1929 fut 
jobservé lorsque le ministre de Grande-Bretagne 
demanda, au printemps de 1942, l'autorisation de 
se rendre en Angleterre. On prit la précaution de 
le faire arriver jusqu’au terrain d’aviation dans 
une voiture aux rideaux abaissés et de le faire 
passer par un couloir obscur de la voiture à l’avion 
dont les vitres étaient dépolies, mais il put 
séjourner plusieurs semaines à Londres et revenir 
pourvu d'informations directes. 

Je vous ai dit déjà que les militaires de tout 
grade, allemands et alliés, ont accédé au Vatican 
par milliers ; d’autres plus nombreux encore ont 
visité Saint-Pierre. L'entrée dans un pays neutre 
de combattants étrangers a donc été admise, sans 
désarmement ou internement. Mais la gendarmerie 
du Vatican et la garde suisse ont dû déployer la 
plus grande vigilance pour que, sous prétexte de 
visites, il n’y ait pas de désertions. En fait, une 
huitaine ou une dizaine de militaires ont réussi 
à pénétrer dans le Vatican et y ont joui du droit 
d'asile, mis sous la garde des gendarmes pontifi- 
caux, mais il s'agissait de prisonniers évadés ou 
de déserteurs arrivés en costume civil. Le premier 
intrus, un sous-officier de la marine britannique, 
fut renvoyé dans son pays, échangé contre un 
marin italien du même grade ; les autres atten- 
dirent la libération de Rome. Lorsque deux offi- 
ciers alliés pénétrèrent par escalade, une haute 
grille à tiges pointues fut posée en couronnement 
des murs jugés les plus accessibles. Le Saint-Siège 
prit donc loyalement toutes les mesures en son 
pouvoir pour éviter les abus. s 
. La place Saint-Pierre fait partie du territoire de 


ke, 
D 


€ Questions 


Actuelles » AU (0 
la Cité du Vatican, mais l’article 3 du traité du 
Latran attribue à la police italienne le soin de la 
surveiller. La police allemande, même après le 
10 septembre 1943, n’a pas cherché à s’y subs- 
tituer ; toutefois, deux ou trois sentinelles se 
tenaient habituellement sur la bande de granit qui 
rejoint les deux colonnades et limite la place 
à l'Est, non pas pour empêcher le Pape de sortir, 
comme quelques-uns l’ont imaginé, mais tout sim- 
plement pour empêcher le passage ou l’arrêt sur 


la place des véhicules militaires. Lorsque après la 


libération de Rome la place eut été envahie par les 
Jeeps et les camions chargés de soldats américains 
désireux d'arriver jusqu'à Saint-Pierre sans 
marcher sous le soleil caniculaire, une barrière de 
bois rendit visible à tous la limite entre les deux 
Etats, le vaticanesque et l'italien. 


#%, # * 


L'empressement des militaires à visiter le Sou- 
verain Pontife est une manifestation d’un senti- 
ment qui s'impose de plus en plus aux nations les 
plus diverses. Si la Papauté avait déjà gagné en 
prestige sous les pontificats précédents, nous pou- 
vons dire avec une légitime fierté qu’elle a con- 
tinué son ascension. Plusieurs Etats se sont ins- 
pirés au cours de cette guerre du geste de la 
Grande-Bretagne pendant la première guerre mon- 
diale. Tout en n’osant pas affronter sur la ques- 
tion d’une représentation diplomatique auprès du 
Saint-Siège, l'opinion publique d’un pays qui se 
souvient de ses origines protestantes, encore que 
les catholiques y Soient aujourd’hui environ un 
cinquième de la population et la dénomination la 
plus nombreuse, le président Roosevelt a du moins 
délégué auprès du Souverain Pontife, avec rang 
d’ambassadeur, un envoyé personnel. Le généra- 
lissime Chang-Kaï-Chek a créé une légation près 
le Saint-Siège, ainsi que la Finlande et les Pays- 
Bas, ceux-ci tout récemment. Le Japon a délégué 
auprès du Pape un chargé de mission avec rang 
d’ambassadeur. Il est bon d’ajouter que le gouver- 
nement provisoire de la République française 
a demandé à Pie XII dès février 1943, et obtenu 
aussitôt, d’avoir au Vatican un représentant offi- 
cieux. 

2 ; 

Vous voyez par là, Mesdames, Mesdemoiselles et 
Messieurs, que la chrétienté catholique tient en la 
personne de son Chef une large place sur la scène 
mondiale au cours de l’épouvantable drame que 
nous vivons. L'Eglise, demain comme il y a quinze 
siècles, peut être le ferment d’un monde nouveau. 
Personne ne peut mieux que vous, étudiants qui 
devez être demain le sel de la France renouvelée, 
personne ne peut mieux que vous aider l'Eglise 
dans sa tâche d’éducatrice. Personne ne peut plus 
efficacement que vous, jeunes intellectuels de la 
génération qui arrive à l’âge des responsabilités, 
faire pénétrer dans la masse de la nation cet esprit 
chrétien sans lequel elle ne pourra ressusciter com- 
plètement. La France, baptisée à Reims a, dès le 
temps de Pépin le Bref et de Charlemagne, lié 
son sort à celui de la Papauté. La Papauté a fait 
la force du christianisme occidental ; les hommes 
et les nations de l’Europe et du monde entier 
reviendront à la bonne entente et à la paix, d’au- 
tant plus facilement et d'autant plus vite que 
seront écoutées avec plus d'attention les paroles 
de Notre Saint-Père Pie XII, apôtre de la paix, 
de la paix fondée sur la justice : In justitia pax. 
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LE PAPE ET LA FRANCE 


Allocution prononcée le 11 décembre 
1944, dans la cathédrale de Mon- 


tauban, à son retour de Rome, par 
S. Exc. Mgr Théas, évêque de Mon- 
tauban (1). 


MES BIEN CHERS FRÈRES, 


Depuis six mois, votre évêque a ,.bien mal 
gardé la résidence. Personne cependant ne songe 
à lui en faire grief. 

Mon absence du 9 juin au 9 septembre fut, 
vous le savez, tout à fait indépendante de ma 
volonté. 

En vous quittant à nouveau le 28 octobre, 
pour ne rentrer que le soir du 8 décembre, 
J'avais certes la joie que donne la perspective 
de s’agenouiller aux pieds du Saint-Père, mais 
j'avais surtout le sentiment d'accomplir un 
devoir très important. 

Mon voyage à Rome a rencontré quelques dif- 
ficultés, mais il été surtout riche en grâces et 
en bénédictions, et c’est de tout cœur que tout 
à l’heure je chantais avec vous les strophes du 
Magnificat. 

Rome, j’ai goûté, en plus du bonheur que 
Pon connaît en tout temps, des joies bien 
actuelles : 

— la joie d'apprendre l'impression très heu- 
reuse qu'a laissée, auprès du Saint-Père et de 
son entourage, la visite, en juin dernier, de celui 
qui est devenu le Chef du Gouvernement pro- 
visoire français ; 

—— la joie d’être reçu à Rome par un général 
français, par des officiers et des soldats 
français ; 

—— la joie de présider, à Saint-Louis des Fran- 
çais, un Te Deum pour remercier Dieu de la 
libération de Strasbourg par l’armée française : 

—— la joie des réceptions si distinguées et si 
cordiales au Palais Taverna, au Palais Farnèse 
et à la Villa Médicis : 

— la joie de découvrir une magnifique colonie 
française au sens patriotique admirable ; 

— la joie enfin si réconfortante de voir, à 
l'étranger, le prestige étonnant de la France, 
hier plongée au fond de l’abîme et faisant aujour- 
. d’hui figure de grande nation. 

Pour si précieuses qu’elles soient, ces joies sont 
secondaires : on va à Rome pour voir le Saint- 
Père. J’aiï vu le Saint-Père, et agenouillé devant 
le Vicaire du Christ, 


J'ai exprimé ma foi, 
J'ai fortifié ma confiance, 
J'ai trouvé des consignes. 


I 


On va à Rome pour voir le Pape. 

Demandez aux officiers et aux soldats fran- 
çais, demandez aux officiers et aux soldats alliés 
ce qui les frappe à Rome, ce qui les émeut par- 
dessus tout, ce qui provoque leur admiration. 
Tous vous. répondront : cest le Pape ! Car tous 
les jours, de midi à 1 heure, sans billet d’au- 
dience, tous les militaires français et alliés sont 
reçus au Vatican par le Saint-Père, Et le Saint- 
Père leur parle dans leur langue : il parle à tous 
et il parle à chacun en particulier : il parle avec 
bonté, avec tendresse: son cœur paternel s’épanche 
sur le cœur de ses enfants. Comme me le disait 


() Cf. 


Bulletin catholique du diocèse de Montauban 
(14. 12. 44). 
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un prélat français de Rome : l’année 1944 au 
été une année sainte pour les soldats des armé] 
alliées. Dieu soit béni! = | 
On va à Rome pour voir le Pape. Pour | 
catholique, le Pape n’est pas un souverain comn} 
les autres. 
Le Pape appartient à l’ordre surnaturel. Il ÿ 
un dogme du Pape, et, pour ‘se placer dans il 
vrai, un catholique, avant de s’agenouiller devar [ 
le Saint-Père, repasse son Evangile et se pénètr 
des paroles du (Christ au premier Pape: Tu n 
l’appelleras plus Céphas, tu lPappelleras Pierre | 
Car tu es Pierre et sur cette pierre je bâtirai mo 
Eglise, et les portes de l'enfer ne prévaudron| 
Jamais contre ellé. Tout ce que tu lieras sur. 
terre sera lié au ciel. Tout ce que tu délieras se 
délié… Pais mes agneaux, pais mes brebis. | 
La foi nous dit que le Pape est investi par 
Christ lui-même du triple pouvoir d’enseigne 
de gouverner et d’instruire. | 
Cest pour ranimer cette foi au dogme du Pari 
qu’immédiatement avant de me rendre à Paul 
dience du Saïint-Père je ne suis agenouillé sul 
le tombeau de saint Pierre et là, bien recueil] 
au nom de mon clergé et de mes fidèles, j’ai Pp | 
testé de notre docilité envers le Vicaire du Chris | 
et, Dieu aidant, de notre volonté de perdre la vie 
de verser notre sang plutôt que d’être en désac 
cord avec le Saïint-Père sur les points où laccordl 
est nécessaire. Et quand, après m'être ainsi étab | 
dans les vues de la foi, je me suis agenouill f 
aux pieds du Souverain Pontife, et que, de mel 
yeux, j'ai vu la lumière de son visage et de soil 
regard, le sourire conquérant de sa bonté, 1A 
rayonnement étonnant de sa sainteté, j'ai cons! 
taté que devant un Pape tel que Pie XII, la fo] 
s’exerce sans difficulté, tellement le Christ. es 
transparent dans la personne de son Vicaire, telle} 
ment on sent vibrer dans son cœur les sentiment! 
même du Cœur de Jésus. Et j'ai compris alor{ 
combien était vraie et profonde dans sa simplifi 
cité la réponse d’un enfant de la campagn4 
romaine à Mgr de Ségur : ! 
Christ sur terre, » 1 
Au cours de mes deux longues audiences d 
27 novembre et du 2 décembre, audiences « 
soixante-cinq minutes et de quarante minutes! 
dans la personne du Pape, c’est le Christ qui m | 
parlait et qui m’écoutait, c’est le Christ qui mé 
souriait et me bénissait, c’est le Christ qu 
m'embrassait. 


. foi était récompensée et ma confiance for 
tifiée. 


| 
| 
| 


« Le Pape, c’est Jésus4 


| 
| 
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Car j'arrive de Rome, mes Frères, avec unéll 
impression de très grande confiance patriotique ei 
française. 7 
En rentrant dans son bureau, je vis le 
Père ouvrir largement ses bras et je l’entendis 
dire : « Enfin un évêque français | Comme je sui 
heureux de recevoir le premier évêque français 
depuis la libération ! » É = | || 
Ce mot de libération prononcé par le Chef del 
l'Eglise était bien émouvant. On le sentait, le Pape | 
se réjouissait des événements rapides et glorieux 
qui avaient rendu à la France son indépendance, sa 
souveraineté, son honneur. Dans. la pensée du Sou-A 
verain Pontife, la libération de la France c'était 
aussi la libération de l’Eglise catholique. Avec une 
curiosité bienveillante et insatiable, le Pape solli- 
citait des renseignements, réclamait des informa. 1 
tions. Le Pape aime tellement la France ! Il en 
connaît la langue parfaitement et, me disait-il, i 
fréquente toujours Bossuet qu’il lit avec assiduité 
et admiration. Il connaît notre histoire nationale:| 
et, lorsque, le 13 juillet 1937, le futur Pape Pie XII 
se trouvait sur la chaire de Notre-Dame de Paris. 
tout le passé de notre chère patrie défila devant ses 
yeux et il éprouva, me confiait-il, la plus gran 
émotion de sa vie. LEFT 
Parce qu’il connaît la France, mieux que 


Saint 
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Jeut-être, le Pape a, plus que nous, confiance dans 
-la France. Même aux jours de nos pus grands mal- 
_heurs, en juin 1940, alors que la plupart des Fran- 
InÇais étaient dans la désespérance, le Saint-Père 
nous envoyait des paroles de réconfort et il invitait 
-la France « à faire de son malheur le levier d’une 
|: mouvelle ascension spirituelle ». Les paroles du 
|kSaint-Père furent prophétiques. Elles sont réalisées. 
| 1e Aujourd’hui, le Pape compte sur la France 
libérée pour instaurer dans le monde une civilisa- 
\ tion vraiment chrétienne. La France doit marcher 
b à la tête des nations et, par le rayonnement de son 
intelligence et de son cœur, elle doit apprendre 
+aux autres peuples à vivre toujours davantage de 
_ vérité et d'amour. Dans les paroles de S, S. Pie XII, 
Je percevais comme un écho fidèle de la grande 
voix du Saint Pape Pie X disant à Jla France : 
| « Va, fille aînée de l'Eglise, nation prédestinée, 
|: vase d'élection, va porter comme par le passé mon 
|| nom devant tous les peuples et tous les rois de 
bla terre. » 

* Quand on entend un te] langage, on conclut : le 
passé de la France a été grand, maïs son avenir 
sera plus grand encore. 

Le Pape aime la France et quand il parle de 
son affection pour notre pays, les expressions se 
| succèdent sur ses lèvres ; il n’arrive pas à traduire 
| ses sentiments. 

Au terme de la dernière audience, le 2 décembre, 
! Je Saint-Père s’exprima ainsi : « Quand vous direz 
ll} mon attachement pour la France, employez les 
mots les plus forts, les plus expressifs et même 
! ceux qui vous paraîtront excessifs : vous resterez 
| teujours en dessous de la réalité. » L’amour du 
Pape pour la France est vraiment ineffable. 

Le Pape porte dans son cœur et avec angoisse 
tout le problème ouvrier, et il demande avec ins- 
tance aux catholiques de s’employer à satisfaire 
! les justes revendications des travailleurs à une vie 
t plus digne et plus fraternelle. 

_ Le Saint-Père accorde surtout sa paternelle sym- 
| pathie et sa tendre compassion à tous ceux qui 
. souffrent de la guerre : aux familles endeuillées, 

aux prisonniers, spécialement aux déportés poli- 

tiques, aux travailleurs à l’étranger, à tous ceux 
- qui sont séparés. Je puis vous garantir, mes Frères, 
_ qu’il n’est pas une douleur dans le monde qui ne 
_ soit vivement ressentie par le Saint-Père. Car le 

Souverain Pontife, plus encore que le don des 
| langues et une grande intelligence, possède une 

_exquise sensibilité qui accroît sa souffrance, sur- 
| tout quand elle lui vient de la France, la nation 

privilégiée : aujourd’hui aussi, il arrive à la Fille 
_ aînée de l’Eglise de contrister le cœur du Saint- 
Père. Mais, dans sa magnanimité, le Pape pardonne 

et continue à aimer la France, à l’aimer de plus en 
| plus. 
Au terme de la première audience, le Saint-Père 
: accomplissant le. geste si paternel qu’exprimait 
| son langage me dit lentement ces mots, qui, tou- 
. jours, demeureront gravés dans mon cœur : « En 
_ votre personne, j’embrasse tout l’épiscopat français, 
_ j’embrasse toute la mation française. » 
| « J’embrasse tout l’épiscopat français. » Le Saint- 
_ Père me voyait tel que j'étais venu à lui : solidaire 
de tous les évêques de France. Au moment où cer- 
_tains veulent nous diviser, en opposant évêques 
_ à évêques, je tiens à affirmer l’inviolable solidarité 
_ de tout l’épiscopat français. 
2 « En votre personne, j’embrasse toute la nation 
française. > Mes Frères, est-ce que vous devinez 
_ l'émotion intense qui s’est emparée de moi, lorsque 

_ j’entendis ces paroles ? Est-ce que vous comprenez 
: ‘À joie ineffable que j'ai éprouvée hier, à Lourdes, 

en cette capitale mariale de la France, lorsque, à 

l’occasion du pèlerinage national de l’armée fran- 

_ çaïise, pèlerinage d’action de grâces pour la libéra- 

tion de la France, devant le représentant du Chef 

du Gouvernement provisoire, en présence des auto- 
_ rités civiles et militaires françaises, devant les délé- 
 gués des nations alliées et une immense multitude 
_ de pélerins, est-ce que vous comprenez la joie que 
j'ai ressentie en portant à la France, sous le regard 
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« Action Catholique » 
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de l’Immaculée, le baiser du Pape, le baiser du 
Christ ? 

Et ce qui montre bien que le geste du Saint-Père 
ne fut pas inspiré par une émotion passagère, c’est 
qu’il fut renouvelé à la seconde audience. Le 
samedi 2 décembre, le Saint-Père m’embrassant 
encore une fois me redit : « En votre personne 
j'embrasse tout l’épiscopat français, toute la nation 
française. » 

Que le baiser du Pape à la France soit le gage de 
cette paix et de cette concorde que demandent pour 
notre pays et le Chef de l'Eglise et le Chef du gou- 
vernement ! La cité française doit reposer sur le 
Eee et sa grande loi d’amour, sinon elle s’écrou- 
era. 

Mes biens chers Frères, le Pape aime la France, 
Le Pape fonde de grands espoirs sur la France. Le 
Pape demande à la France de prendre conscience de 
ses responsabilités et de la grandeur de sa mission. 

La confiance patriotique accrue que je rapporte 
de Rome, je demande à Dieu qu’elle coure, comme 
un feu, de mon cœur dans vos cœurs. 


III 


Le Saint-Père enfin m’a donné des consignes 
précises. Sans doute, quelques-unes ont été for- 
mulées spécialement pour les prêtres et les sémi- 
naristes,; mais elles conviennent, on le verra, aux 
religieux et aux religieuses, elles conviennent 
aussi aux militants d'Action catholique. 


1e CoxsiGNE. — Ce qu’il y a de primordial pour 
Papostolat du prêtre et du laïque, C’est la vite inté- 
rieure, la vie d’union à Dieu, la vie d’oraison, la 
vie dont parle saint Paul lorsqu'il écrit : « Vous 
avez une vie toute cachée en Dieu avec le Christ. 
Vita vestra abscondita est cum Christo in Deo, >» 
(Col., ux, 3.) Le Saint-Père répéta plusieurs fois ce 
texte de Saint Paul et, dans la suite, il affirma avec 
force l’inutilité des œuvres extérieures quand 
elles ne sont pas fécondées par l’union au Christ 
Jésus. Sans la grâce divine, rien ne tient, rien ne 
compte, rien n’a de valeur surnaturelle. Sans vie 
intérieure, on tombe dans l’hérésie de l’action. 


Le Pape veut l'Action catholique. Elle est. 


venue, m'a-t-il dit, d’une inspiration de Dieu, 
mais elle doit alimenter son âme, puiser son 
dynamisme aux sources du Seigneur ; elle ne doit 


point détruire, mais utiliser les associations de . 
piété, dont le -Saint-Père veut à tout prix le 


maintien. 


2 CoNsIGNE. — La soumission aimante à 
l'Eglise, au Pape et aux évêques. Le Souverain 
Pontife déplore un certain fléchissement dans la 


discipline chrétienne, dans l’obéissance à l'Eglise. 


Il demande que, partout où c’est nécessaire, ‘on 
restaure le sens de l'Eglise, l’obéissance au Pape, 
l’obéissance aux évêques, On se permet en France 
de critiquer les évêques, de discuter leurs direc- 
tives, d'agir sans eux en matière d’apostolat. 
Avec insistance, le Saint-Père a dit et il veut que 
ses. paroles soient partout répétées : « Nous met- 
tons toute Notre suprême autorité pontificale à 
défendre et à protéger l’autorité et les droits des 
évêques, à prêcher la soumission aux évêques. » 


V 


Et le Pape a cité, cinq ou six fois, ce texte des. 


Actes des apôtres (xx, 28) : « Spiritus Sanctus 
posuit episcopos regere Ecclesiam Dei. L’Esprit- 


Saint a préposé les évêques au gouvernement de. 


l'Eglise, >» Sans l’obéissance aux évêques, sans le 
respect des évêques, il n’y a plus d’Eglise. : 

Mais, ajouta le Saint-Père, la soumission qui 
est demandée, c’est une soumission d'amour. S'il 
n'y à pas l'amour de l'Eglise, l'amour du Pape, 
l'amour de l’évêque, il ne peut y avoir de véri- 
table soumission. 


% ConsiGNE. — Il ne faut pas que la charité 
nuise à la vérité, s 

Après son élection, dans le premier entretien 
que le Pape eut avec les cardinaux, il leur com- 
menta ce texte de saint Paul: « Veritatem 


S 


facientes in caritate. Pratiquant la vérité dans 
la charité. » (Eph., 1V, 15.) Certes, la tendresse 
du Pape est immense, sa compassion pour tous 
ceux qui souffrent, pour tous les égarés de l’esprit 
ou du cœur est émouvante ; mais il veut qu’on 
évite, en aimant ceux qui se trompent, de paraître 
accepter ou tolérer leurs erreurs, car l’Église a 
avant tout la mission de transmettre le message 
évangélique dans sa pureté et son intégrité, et le 
plus grand malheur qui puisse arriver à l’huma- 
nité, c’est de confondre la lumière avec les 
ténèbres, la vérité avec l’erreur. 

L'Eglise, les chrétiens doivent rendre témoi- 
gnage à la vérité, avec charité, avec une charité 
inlassable, surnaturelle, universelle, mais une 
charité bien ordonnée. Et le Saint-Père me cita ce 
texte de saint Paul aux Galates: « Operemur 
bonum ad omnes, maxime autem ad domesticos 
fidei. Faisons du bien à tout le monde, spéciale- 
ment à nos frères dans la foi. » (vi, 10.) La cha- 
rité n'oublie personne, mais la charité à des pré- 
férences que Dieu lui impose. 

Mes Frères, le Pape a parlé. Nous lui obéirons, 
d’une obéissance d’amour. Notre docilité sera 
d'autant plus empressée que le Saint-Père a bien 
voulu accorder au diocèse de Montauban une 
double faveur. 

Spontanément, le Saint-Père m'a demandé de 
vous bénir en son nom, à sa place, de vous porter 
la Bénédiction papale, laquelle comporte une 
indulgence plénière. Cette Bénédiction vous sera 
donnée après la procession que nous allons faire 
en union avec le pèlerinage de Lourdes, qui se 
clôture demain matin. 

Enfin, pour honorer tout le clergé de Mon- 
tauban, le Saint-Père confère le titre de prélat 
romain à un prêtre aussi remarquable par la 
pratique des vertus sacerdotales que par son zèle 
à promouvoir l’Action catholique, Je suis heureux 
de vous annoncer que M. le vicaire général Bour- 
deau s’appellera désormais Mgr Bourdeau. Ce 
titre accroît l’autorité de laumônier diocésain 
de lAction catholique ; il réclame de la part du 
clergé et des fidèles une confiance plus totale, 
qui sera, je le sais, facilitée par la simplicité, la 
modestie et l’esprit surnaturel] du nouveau prélat 
romain. 
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Lettre pastorale protestant | 
contre l’enlèvement des cloches des églises. 


Au clergé et aux fidèles de nos diocèses. 
NoOS TRÈS CHERS FRÈRES, 


À vos peines actuelles nous devons en ajouter 
une nouvelle, qui vous sera extrêmement doulou- 
reuse : l’autorité occupante nous a annoncé qu’elle 
Va procéder à l'enlèvement des cloches de nos 
églises. 

Il y a quelques mois, en présence d’une première 
menace, nous avons présenté à l’autorité alle- 
mande une protestation énergique et fait valoir 


à ces instances, la décision ne serait pas exécutée, 
et voici que nous apprenons avec stupeur que les 
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ordres sont donnés pour Prendre les cloches de 
tours de nos paroisses. ! 

Devant cette mesure incroyable, il nous es 
impossible, comme évêques catholiques respon 
sables du patrimoine religieux en notre pays, dé 
ne pas élever la voix pour réprouver et condamner 
publiquement ce qu’on se propose de faire. | 

Nous réprouvons et condamnons la saisie dé 
nos cloches, au nom de la religion. Les cloches] 
des églises ne sont pas des objets de bronze quel 
conques. Elles ont une destination exclusivement] 
religieuse ; elles ne doivent servir qu’à louer Die 
et à inviter les fidèles aux offices divins. Elles 
font partie intégrante de la vie des paroisses, dans 


l’onction de l’huile sainte et du chrême, elles son 
donc vouées irrévocablement au culte divin. 
Elles ne peuvent être affectées à une destination} 
profane ni être aliénées sans le consentement des 
autorités ecclésiastiques responsables. Or, nousil 
déclarons solennellement que nous nous opposonsil] 
de tout notre pouvoir épiscopal à une mesure qui | 
n’a d'autre but que de transformer nos cloches en 
engins de guerre et en instruments de mort. Il sel 
peut qu’en Allemagne et en Italie les évêques |} 
subissent sans protester une mesure qu’ils doivent 
condamner dans leur for intérieur tout comme | 
nous : le patriotisme excuse peut-être, à leurs 
yeux, la tolérance d’un mal qu'ils ne peuvent 
empêcher. Mais pour nous, au contraire, le devoir 
patriotique coïncide avec le devoir religieux, et 
notre silence serait une lâcheté et une trahison. 
Par ailleurs, la saisie de nos cloches constitue 
une violation flagrante du droit international, sti- 
pulé par la convention de La Haye et sanctionné 
par tous les Etats civilisés, L'article 46 impose 
à l'occupant l'obligation de respecter l’exercice des 
cultes ; or, les cloches servent à l’exercice du cuite 
catholique. L'article 52 limite les réquisitions en 
nature aux besoins de l’armée d'occupation ; or, 
il est évident que les cloches qu’on prendra ne 
serviront Pas aux troupes d'occupation. Enfin, 
l’article 56 consacre l’immunité complète des éta- 
blissements consacrés aux cultes et proscrit toute 
saisie à leur détriment. Ainsi donc, le droit écrit 
des gens interdit à l'occupant la réquisition des 
cloches de nos églises. s 
Si la décision annoncée se réalise, l’histoire 
dira que c’est la première fois au cours des siècles 
que cette profanation, contraire aux droits mani- 
festes et reconnus de la religion, a été perpétrée 
en Belgique. Elle nous rappelle les années sinistres 
de dla Révolution française, laquelle décréta aussi 
la confiscation des cloches belges, mais ne put 
l’exécuter que pour une part très restreinte. | 
Notre devoir épiscopal nous oblige à déclarer || 
que toute collaboration à l’enlèvement des cloches 
de nos églises est gravement illicite en conscience. 
Nous demandons que tous, prêtres et laïques, 
observent une attitude calme, purement passive. 
Dans l’entre-temps se Poursuit implacablement 
ce qu’on appelle la «€ mobilisation de la main- 
d'œuvre belge >», c’est-à-dire la mise au travail 
forcé de notre population au service de PAlle- 
magne en guerre, | 
Itérativement vos évêques ont protesté auprès | 
de Pautorité occupante contre ces mesures iniques. ||] 
Les hautes autorités judiciaires du Pays sont éga- 
lement intervenues. Le roi a multiplié les efforts : 
pour obtenir le retrait ou la mitigation des ordon-. 
nances. Le Saint-Siège s’est intéressé à la ques- 
tion. Mais tout est resté vain et sans effet. 4 
Ces mesures de réquisition humaine sont abso- | 
lument injustifiables : elles violent le droit naturel, | 
le droit international et la morale chrétienne. 
Elles ne tiennent compte d’aucune considération : 
ni de la dignité et de la liberté essentielles de la 
personne humaine, annihilées par la contrainte, | 
les menaces et de graves sanctions ; ni du bien | 
et de l’honneur des familles, douloureusement | 
blessées par la dispersion violente de Me | 
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membres ; ni de l'intérêt suprême de la société, 
qui souffrira fatalement par suite des sentiments 
ide colère et de sourde haine semés dans des 
milliers et des milliers de cœurs oppressés. 

|| La contrainte des corps et des volontés est grave, 
‘plus grave encore la violence faite aux consciences. 
On oblige les citoyens belges à coopérer, direc- 
tement ou indirectement, aux opérations mili- 
htaires de la puissance étrangère qui fait subir 
injustement à leur patrie un régime d’occupation 
très dur, en ne donnant pas la moindre assurance 
iquant à son avenir ; on place souvent les ouvriers 
et surtout les ouvrières dans des conditions 
lmorales et religieuses gravement dommageables ; 
“enfin, malgré leurs instances réitérées, vos évêques 
me parviennent pas à obtenir l’autorisation d’en- 
lvoyer auprès de leurs diocésains exilés des 
prêtres aumôniers pour les assister de leur minis- 
tère sacerdotal. 

On nous dit que ces mesures sont nécessaires 
pour protéger la civilisation européenne. Seule- 
ment, est-ce défendre la civilisation, n’est-ce pas 
plutôt l’anéantir, que d’appliquer des procédés qui 
violent les principes essentiels de toute civili- 
sation ? 

La raison humaine et la morale chrétienne con- 
idamnent et flétrissent ces procédés iniques et 
‘barbares ; toute collaboration à l’exécution de ces 
mesures est gravement illicite en conscience. 

Les nations civilisées, si elles en sont informées, 
ine peuvent manquer d'exprimer leur réprobation 
:profonde. 

En tout cas, la foi chrétienne nous le dit, le 
Tout-Puissant, qui est la justice souveraine, est 
témoin de ce qui se passe, et c’est devant son tri- 
‘bunal que seront jugés, suivant ses lois éternelles, 
‘les actes de tous les êtres humains sans exception. 
: Donné à Malines, le 15 mars 1943, 


+ J.-E. card. VAN Roey, arch. de. Malines. 
+ Louis-JoserH, év. de Liège. 

+ HONORÉ, év. de Gand. 

f HENRI év. de Bruges. 

* Louis, év. de Tournai. 

f ANDRÉ-MARIE, év. de Namur. 


Haec Epistola, nutlo addito verbo, praelegenda 
est in omnibus ecclesiis parochialibus et oratoriis 
publicis, in omnibus Missis, Dominica 21 Martii. 
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Lettre pastorale protestant 
contre la déportation de la famille royale. 


Nos TRÈS CHERS FRÈRES, 


Depuis que l’horrible guerre a désagrégé d’in- 
nombrables familles et dispersé au loin les pères 
et les fils, la prière « Pro fratribus nostris absen- 
tibus, Pour nos frères absents », est devenue, 
dans toutes nos paroisses et dans beaucoup de nos 
foyers, une pratique permanente, inspirée par un 
profond et incoercible besoin des cœurs. 

Nos dizaines de milliers de prisonniers de 
guerre dès le début de leur captivité ont eu une 
part considérable dans les prières et les pieux 
souvenirs de leurs compatriotes, A leur intention, 
des journées de prière ont été et continuent à être 
organisées un peu partout pour que Dieu les garde 
et les ramène sains et saufs. 

Plus que jamais, au milieu des dangers phy- 
siques et moraux auxquels ils se trouvent exposés, 
les centaines de mille hommes et jeunes gens qui 
pnt été emmenés par contrainte à étranger 
demeurent présents non seulement dans la pensée 
»t l'affection inquiète des leurs, mais aussi dans 
la sollicitude émue et active de tous les cœurs 


en nés. En leur faveur, les diverses œuvres de 
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charité, d’entr’aide, d'Action catholique n’ont cessé 
de se dévouer, dans la mesure de leurs moyens, 
pour leur procurer l’aide matérielle, morale et 
spirituelle dont ïils ont besoin, tandis que des 
Messes, des communions et des prières publiques 
sont offertes dans nos églises paroissiales, pour 
leur obtenir la protection du corps et la sauvegarde 
de l’âme, en attendant leur prompt et heureux 
retour. 

Aujourd’hui, la prière liturgique Pro fratribus 
nostris absentibus doit s'étendre également à la 
plus auguste des familles belges : au roi et à la 
famille royale ; en effet, le souverain d’abord, et 
sa famille ensuite, ont été, eux aussi, emmenés à 
l'étranger. I1 y a quatre ans, l’autorité allemande 
avait imposé au roi, prisonnier de guerre, le châ- 
teau de Laeken comme résidence forcée. Le mer- 
credi 7 juin dernier, l’autorité allemande, déclarant 
que le roi n’était plus en sécurité en Belgique, le 
transférait hors du pays. Deux jours après, le soir 
du vendredi 9 juin, la famille royale, à son tour, 
fut emmenée en dépit des démarches et des pro- 
testations. 

La nouvelle sensationnelle de ces événements 
émeut profondément le cœur des populations 
belges ; elles se demandent avec anxiété quel peut 
être le but réel de cet éloignement forcé ; elles se 
demandent spécialement pour quel motif et dans 
quelle intention l’épouse du roi et les enfants 
royaux, qui ne peuvent évidemment pas être traités 
comme prisonniers de guerre, sont emmenés Join 
de leur pays, contrairement à leur volonté la plus 
formelle non moins qu’à celle du roi. 

Confions, nos chers Frères, le sort des exilés 
royaux aux mains toutes-puissantes de Dieu, afin 
qu’il les garde, les protège et les ramène sans 
retard sains et saufs dans leur patrie. Aux prêtres 
nous demandons de faire dans chaque Messe, avec 
une attention plus fervente que jamais, la mémoire 
liturgique du roi pro rege nostro Leopoldo. Tous, 
prêtres, religieux et fidèles, se feront un devoir 
d'offrir fréquemment à la même intention leurs 
communions, leurs adorations, leurs prières, leurs 
épreuves et leurs souffrances. 

Nous voulons que le dimanche 25 juin, dernier 
dimanche du mois du Sacré Cœur, soit célébré, 
dans toutes nos paroisses et dans toutes nos com- 
munautés religieuses, comme une « Journée des 
absents » : toutes les intentions religieuses seront 
offertes, ce jour-là, à l’amour miséricordieux de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, en souvenir de nos 
prisonniers, de nos travailleurs et tout spécia- 
lement de notre souverain et de motre famille 
royale. Prions alors d’un cœur et d’une voix una- 
nimes avec la sainte liturgie « pour nos frères 
absents. » « Mon Dieu, sauvez vos serviteurs qui 
espèrent en vous » ; prions alors « pour les afiligés 
et les captifs » : « Dieu d’Israël, délivrez-les de 
toutes leurs tribulations ». 

Dorénavant, jusqu’à nouvel ordre, nous prescri- 
vons qu’on chante, à tous les Saluts du Saint 
Sacrement, après l’oraison de la Sainte Vierge, 
l’antienne Parce, Domine, parce populo tuo, avec 
le psaume Qui habitat, suivi des versets et des 
oraisons. 


KEKXEX 


Tout semble indiquer, nos chers Frères, que nous 
sommes enfin entrés dans la phase « décisive » 
dé la guerre. 

Le mois du Sacré Cœur s’est ouvert sous des aus- 
pices favorables. 

La nouvelle de la libération de Rome sans 
notables dommages pour les monuments histo- 
riques et religieux qui en font la parure a réjoui 
profondément tous les cœurs catholiques. En union 
avec S. S. le Pape Pie XII, ils rendent grâces à la 
divine Providence que les dangers qui menaçaient 
le siège du suprême Pontificat et même la vie du 
Vicaire de Jésus-Christ soient écartés, et que le 
fracas des armes s'éloigne de plus en plus de la 
Ville Eternelle. , 
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D'autre part, les graves événements évoqués Dieu donne effectivement aux chrétiens vertueu 


dans cette lettre, au lendemain du débarquement 
des forces alliées en Normandie, soulignent nette- 
ment le fait que la Belgique est à présent direc- 
tement exposée et laissent espérer que sa situation 
se modifiera bientôt totalement, 

Dans cette phase finale de la guerre, attachez- 
vous à suivre les consignes que vous donne le roi 
dans son message au peuple belge : Soyez coura- 
geux, confiants et surtout unis, Dieu continuera à 
protèger la Belgique et nous donnera bientôt la 
paix, la concorde et la liberté, 

Courage donc ! Nos angoisses et nos souffrances 
ne sont pas finies, elles peuvent même s’aggraver 
avant la fin de lépreuve. Il faut continuer à les 
supporter avec calme, avec une vaillance virile, 
avec patience et maîtrise de soi, sans exaltation 
comme sans lamentations, sans provocation et sans 
violences. 

Confiance aussi. Confiance dans des jours meil- 
leurs; confiance dans avenir de notre patrie; con- 
fiance, parce que la lumière déjà colore lhorizon ; 
confiance re sur l’évolution manifesté de la 
guerre et appuyée aussi sur les motifs surnaturels 
de la foi, 

Union et fraternité nationales. Au moment où 
tant de foyers sont détruits ou durement éprouvés 
par des effets de l’ouragan et où beaucoup d’autres 
le seront peut-être encore, il importe que tous 
se sentent solidaires devant l’adversité, se sou- 
tiennent mutuellement et s’entr’aident., Au moment 
où il faut déjà penser à la restauration nationale, 
l'attachement à la patrie doit inspirer à tous les 
citoyens belges, dignes de ce nom, la volonté de 
collaborer en bonne entente et concorde au bien 
supérieur du pays, en écartant résolument les 
ambitions personnelles et le souci des intérêts par- 
ticuliers. 

Enfin, foi en la Providence divine et recours à sa 
protection toute-puissante. Sans doute, durant ces 
quatre longues années, nous avons eu à endurer 
des souffrances inexprimables ; mais ce que cer- 
tains craignaient au début — la fin définitive de 
notre existence belge — ne s’est pas réalisé ; au 
_ contraire, à mesure que le temps avançait, il deve- 
nait de plus en plus clair que la Providence diri- 
geait les événements dans le sens de la restauration 
de notre personnalité propre et de nos institutions 
nationales. Ayons donc foi dans les intentions 
miséricordieuses de la Providence par rapport à 
notre patrie ; demandons-lui de continuer jusqu’à 
la fin du cataclysme mondial son action et sa pro- 
tection en faveur de la Belgique et de sa dynastie ; 
supplions-la de nous accorder bientôt la paix dans 
la concorde et la liberté. 

La présente lettre pastorale sera due dans toutes 
les églises, à toutes les Messes, le dimanche 18. juin 
1944. : 


Donné à Malines, le 12 juin 1944. 
f J.-E. 


archevèque de Malines. 


card. VAN Roy, 
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Une conférence sur la Providence, par l'abbé Julien Wer- 
quin, 2 mille, 3° pages, 5 francs, J. Tirloy, Lille, 1943. 


Beaucoup de chrétiens vertueux ont des 
épreuves nombreuses et variées, (C’est las 
grande objection contre la Providence. On trouvera 
dans cette brochure le rappel de la doctrine du 
Christ sur la perfection morale, sur l’aide que 
Dieu nous promet pour y atteindre. Elle indique 
ensuite, par des exemples bien choisis, comment 


particulièrement de l’élaboration d’une paix juste | 


le secours promis. À 
La Revue du Moyen Age latin. On annonce ux 
nouvelle publication trimestrielle consacrée à 
recherches de science médiévale, et principalemei 
aux études de textes, la Revue du Moyen Age lati 
Elle sera dirigée par MM. Chatillon, Chavas 
Chirat, Hocquart, le KR. P. de Lubac, S. J. d 
Facultés catholiques de Lyon, Dom J. Lecleret 
O. S. B., à Paris, avec le concours de MM. H. 
Marrou, Laprat, Pallasse, Georges Bidault junid 
et de nombreux universitaires ou membres d 
notre enseignement supérieur catholique. | 

On y trouvera des études originales intéressar) 
l’histoire chrétienne, la théologie positive, la ph 
losophie, le droit canonique, larchéologie, dell 
textes inédits, une chronique des études médiil] 
vales, un bulletin critique rendant compte déll 
ouvrages et des articles récemment parus. | 

Le premier fascicule paraîtra en janvier 1944 
L'abonnement d’un an : 200 francs (abonnemer | 
de soutien 500 francs). | 


La correspondance, le montant des abonnement 
et les ouvrages pour compte rendu doivent & 
adressés à M. l’abbé Chatillon, Facultés cathdl] 
liques, 25, rue du Plat, Lyon. C. c. p. : Lyo 
1695.19. j | 


Les Universités catholiques. Lille. — Une brochu | 
20,5 X 13,5 cm., 80 pages, 15 francs. « Editions Coi | 

| 

| 


À PEglise, affirme le chanoine Glorieux, 
Universités catholiques fournissent l’occasion 
le moyen d’accomplir sa mission éducatrice a 
plan supérieur qui couronne et conditionne le! 
autres. Au monde, ajoute M. René Théry, les Uni 
versités catholiques apportent les conditions d’un# 
civilisation pleinement humaine : une pensé 
vraie, un esprit libre, une culture unifiante, Pou 
ce qui est de l’Université catholique de Lilld 
en particulier, diverses personnalités 


prendre », Lille, 1944. 
le 


universi} 
taires, (Mgr Dutoit, Mgr Delépine, M. le chanoind 
Henri Barbeau, M. Verschave, M. Eugène Duthoit} 
M. l’abbé J. de Plasse) nous en retracent la nais| 
sance, le témoignage scientifique, le + 


| 


| 
| 
| 


l’ensemble des activités estudiantines. Aux der 
nières pages, ‘des renseignements généraux su 
PUniversité, Deux figures modèles nous sont pré 
sentées auparavant : celle du si regretté professeu 
M. Eugène Duthoit (doyen de la Faculté de droit 


puis celle d’un étudiant de la Catho, M. Pau 


social, l’influence à l’étranger, la vie intime dan 
Leroy. 


La revue Catholicité, qui devait paraître en octobr 
1939, et dont le premier numéro porte la date di 
mois d'octobre 1944, est un dédoublement de IA 
revue Univers qui, jusqu’à mai 1940, traitait à la 
fois des- questions temporelles et des questions] 
spirituelles. Editée par la Société des Auxiliaires 
des Missions, fondée par le P. Lebbe et consacrédll 
au service du clergé, de l’épiscopat et des élites) 
indigènes, elle n’est pas cependant l’organe de cettell 
Société. Elle s’inspirera néanmoins de son esprit 
et s’occupera principalement de PEglise mission. 
naire, de l’Unité chrétienne, de la vie catholiq 1& 
internationale et de l’union fraternelle entre le: 
hommes, C’est une revue de documentation, d’infor 
mation et d'action dans ce cadre, Son directeur est 
M. l'abbé Pau] Catrice, La rédaction est à Lille 
(1, rue des Frères-Vaillant), $ 


L'Univers, revue d’information et d’action pour: 
l’union fraternelle entre tous les hommes, éditée 
par lAgence Univers, a repris, à partir d'octobre. 
1944, sa parution interrompue depuis mars 1940. 
Dans les prochains numéros, on s’occupera plus 


et chrétienne et de l’évolution du régime colonial. | 
Pour la rédaction et Padministration, même adr. 
que pour la revue Catholicité. ASC 


_ Situation religieuse et civile 
__ en Alsace et en Lorraine 
ous l'occupation allemande (1) 


ll 


Le 


:, Mgr HENRI SCHALLER, directeur du journal catho- 
Mique suisse Le Pays de Porrentruy, a publié dans 
ice journal, les 7 et 9 février 1942, les deux articles 
‘suivants que nous reproduisons : 


Où en est la liberté religieuse en Alsace. 

: Plusieurs lecteurs et amis nous ont demandé des 
+précisions sur la situation religieuse faite à nos 
chers voisins d’Alsace par le régime hitlérien 

auquel ils sont soumis. Cette sollicitude les honore. 

.« Tout ce qui est chrétien est nôtre. » Sur le ter- 
rain spirituel, il n’est pas de confins. La plus vio- 

lente des guerres, la plus hermétique fermeture 

des frontières ou de plus serré des blocus n’arrive 
pas ici à l’isolement. 

_ Aussi avons-nous épié toutes les occasions favo- 
rables pour apprendre à des sources sûres — il cir- 
cule tant de bruits incontrôlables ! tout au 
moins quelque chose de la situation religieuse faite 

à l’Alsace catholique par le régime allemand. 

.  Donnons à cet exposé la forme du dialogue et 
de l’interview. Ce sera y gagner en clarté et intérêt, 


7— LE SERVICE RELIGIEUX EST-IL ENTRAVÉ ? 


_ — À l'intérieur de l’église, tout est libre en principe. 
Mais qu'un prêtre soit tant soit peu suspect parce que 
dénoncé par quelque mouchard comme peu dévôt au nouvel 
ordre, ses sermons sont contrôlés. 

_ Quant à la langue, un seul mot de français tombé de 
ses lèvres devient un crime de lèse-majesté ! Cela n’étonne 
pas quand on sait avec quelle sévérité sont poursuivis même 
les simples salutations « bonjour » et « bonsoir » si chères 
aux Alsaciens, même à ceux qui n’employaient que leur 
dialecte et l'allemand. 


mr PEUT-ON ENCORE FAIRE LIBREMENT LE CATÉCHISME ? 


- — En principe, le prêtre ne doit plus faire acte d’en- 
seignement quelconque à l’école! A l’instituteur de donner 
les cours de religion ! Et s’il refuse, le prêtre s’en charge ; 
on lui en laisse encore la possibilité pour ne pas choquer 
crop le caractère religieux des familles alsaciennes. Ce qui 
est plus grave, c’est l'interdiction de revenir sur l’instruc- 
tion religieuse hors de lécole, par exemple, en convoquant 
enfants et jeunes gens dans une salle paroissiale. 

_ — A l’église non plus? 

é Non, à l’église non plus! L’ecclésiastique qui, 
à l’église, fair du catéchisme proprement dit, est punissable 
s'il se fait prendre. Tandis qu’on le laisse à l’intérieur de 
l'église faire tous les sermons, allocutions et dévotions 


(Axdachten) qu'il veut. 


_—— LE RÉGIME A DONC PLUS PEUR 
DE L'INSTRUCTION RELIGIEUSE QUE DES SERMONS 
l ET DES PRIÈRES ? 


… — Beaucoup plus peur. Les vieux, on les laisse prier 
tant qu'ils veulent, mais les jeunes on veut leur enlever 


l’occasion d'acquérir des principes et des convictions 
solides qui ne s’acquièrent que par le bon catéchisme, 
surtout celui de persévérance. 

> 


(1) Voir le début de ce dossier : I. La situation reli- 
ieuse en Lorraine en août 1941, dans D. C., n° 10, 
. 12. 44, — II. La situation en Alsace au 30 septembre 

no 11, 10. 12. 44. — III. Rapport sur 


941, dans D. C. “fi 
'enseignement en Alsace et sur l’Université de Stras- 


urg, dans D. C., n° 12, 17. 12. 44. 


de “HD , ee. 
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— QU'EN EST-IL A L'ÉCOLE DE L'ANCIEN TESTAMENT ? 


— L’Ancien Testament, dans les cours de catéchisme 
donnés par les instituteurs et institutrices, devrait être, si 
on voulait suivre les ordres, presque complètement banni. 
Les maîtres reçoivent des consignes spéciales à ce sujet et 
ils doivent — cela ne veut pas dire que tous obéissent ! 
— faire passer les pages les plus marquantes de l’Ecriture 
et la Bible pour des « fables juives », les juifs étant, au 
préalable, ravalés au plus bas niveau de l’humanité ! 


ET LES HEURES DU CATÉCHISME ? 


— Autrefois, dans la ville de. les enfants de l’école 


avaient réglementairement six heures de catéchisme : 
quatre données par les ecclésiastiques et deux par les 
maîtres. Aujourd’hui on ne tolère que deux heures en 


tout et par les maîtres. Au-dessus de 14 ans, l'instruction 
religieuse est interdite. 


— CES PRESCRIPTIONS SONT-ELLES OBSERVÉES PARTOUT ? 


— Pas également dans toutes les localités. Cela dépend 
de bien des facteurs et aussi du caractère ou du témpé- 
rament des hommes et des autorités locales, mêmes” nazies, 
Mais nulle part le prêtre ne peut entrer dans une école 
sans la condition sine qua non du Heil Hitler ! obligatoire 
partout et après quoi vous pouvez, à la rigueur, dire le tra- 
ditionnel « Gelobf sei Jesus Christus. Loué soit Jésus- 
Christ ! » D’ordre des autorités, toutes les croix ont dû 
disparaître des écoles de ce pays chrétien et le portrait du 
Führer est partout en place d’honneur. 


— DANS LES ÉCOLES LIBRES AUSSI ? 


— Les écoles libres confessionnelles ? Il n’en existe plus 
aucune. Elles sont toutes fermées et toutes les religieuses - 
enseignantes mises à pied, jetées dans la détresse, rangées 
parmi les chômeuses et les sans-profession, ce qui com- 
porte des conséquences parfois graves pour ces pauvres 
femmes ! ; 


— ET LE GRAND SÉMINAIRE DE STRASBOURG ? 


— Supprimé, comme tous Les Petits Séminaires ou 
collèges ecclésiastiques. Pour ce qui est des étudiants, 
ils vont faire leurs études à Fribourg-en-Brisgau, reçus 


ils font les deux dernières années de 
un Séminaire réduit, créé 
l’Université de Strasbourg, 
plus de Faculté de 


comme des frères 
théologie à Strasbourg dans 
par l'autorité diocésaine. A 
rouverte l’année dernière, il n’y a 
théologie catholique ! < 


—— LÉ DIMANCHE EST-IL ENCORE LIBRE ? 


— Oui, en principe, le dimanche est libre pour l’exer- 
cice du culte. 3 

Mais tout est mis en œuvre pour rendre illusoire cette 
liberté pour la jeunesse. Les führer: locaux et régionaux 
élaborent des règlements qui, dès 7 heures ou 7 h. 1/2, 
parfois plus tôt, accaparent la jeunesse. Il est vrai que ce 
n'est que la Hifler-Jugend. Mais de plus en plus les jeunes 
sont obligés d’en faire”partie. Ce sont alors, dès le matin, 
exercices, gymnastique, séances de cellules, chants, camping, 
promenades. Pour le moment, on voit des jeunes gens et 
des enfants faire preuve d’un courage et d’une fidélité admi- 
rables, assumant de lourds sacrifices pour rester fidèles. 
Mais à la longue, l’héroïsme peut fléchir. Le nombre des 
héros est nécessairement restreint. 


QUE DES RÉUNIONS DE JEUNESSE 
SONT INTERDITES ? 


— Toutes! Déjà du fait que les 
jeunesse, à suivre les ordonnances, n'existent plus. On a 
commencé par la J. O. C. et c’est en somme un bon 
certificat pour elle. Tout ce qui est œuvre, organisation 


=HESTEIE VRAI 


organisations de 


he 
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catholique ou non — à plus forte raison organisation poli- 
tique non nazie, — est supprimé. Mais la conférence 
purement religieuse, disons de dévotion, sans aucune 


incursion dans l'instruction religieuse, est permise pour 
se donner encore l’air de respecter le Concordat ! Pourtant 
celui-ci prévoit la pleine liberté pour les organisations de 
l'Action catholique, pour les groupements et mouvements 
confessionnels de jeunesse. Si, dans ces conférences reli- 
gieuses, un curé se fait surprendre à faire valoir des 
droits de ce genre, il doit répondre devant la Gestapo. 


—— DANS LES HOPITAUX QUOI DE NEUF ? 


— Méthodiquement, on remplace les Sœurs catho- 
liques par les « sœurs brunes » hitlériennes. Nos bonnes 
Sœurs qui faisaient merveille deviennent leurs servantes 
à la cuisine et aux besognes sombres et dures, faute de 
quoi, elles sont congédiées… Plus d’une € sœur brune > 
ne cache pas son admiration pour la vertu des religieuses 
qu’elles détrônent et relèguent ainsi. 

C'est particulièrement le cas pour les Sœurs de Nieder- 
bronn qui, dans leur grand hôpital de Mulhouse, dernier 
cri à tous égards, ont vu leur supérieure reléguée avec 
ses Sœurs, et parmi elles d’éminentes gardes-malades et 
hospitalières, au dernier rang !.… 

On note plusieurs signes de … l'esprit nouveau qu’on 
cherche à introduire dans les hôpitaux et maternités. On 
invoque contre l'esprit chrétien et les belles traditions 
toutes sortes de prétexte. Les jeunes sages-femmes sont 
instruites à conseiller aux mères d’attendre le plus long- 
temps possible pour faire baptiser leurs enfants. On 
affecte de faire valoir pour cela la santé de la mère, de 
lPenfant et, partant, la santé nationale, la santé de Ja 
race allemande... 


[Mgr] HIENRI] S[CHALLER]. 


Quelques précisions. 


77 LA PRESSE A-T-ELLE VRAIMENT SUBI LA MÊME EMPRISE 
QU'EN ALLEMAGNE DE LA PART DU REICH ? 


— Hélas oui! Entièrement synchronisée, elle n’a plus 
d’autre cerveau que le cerveau même du Führer et des 
führers régionaux. Tous les rédacteurs en chef et direc- 
teurs sont des nazis cent pour cent Plus aucune publi- 
cation catholique. Plus de bulletins paroïssiaux. D'un 
coup, brutalement, à disparu cette presse catholique alsa- 
cienne qui, par sa diffusion, son Organisation, sa technique, 
son progrès, pouvait en remontrer, on peut le dire, à toute 
lPEurope catholique. C’èst une pitié, un scandale ! Le 
directeur de la célèbre maison d'édition A/satia, M. Xavier 
Mappus, qui a dû quitter l'Alsace, essaye de reconstituer 
Sa maison d’édition en France libre, au Puy-de-Dôme. 

En prenant la précaution de ne pas faire du Kultur- 
kämpf dans ses colonnes, la presse alsacienne est devenue 
le porte-voix des idées politiques, pédagogiques et morales 
du nouveau régime. Les anciens abonnés des journaux 
catholiques sont attristés de voir, sous l’ancienne enseigne, 
un idéal tout différent de celui que défendait la presse 
chrétienne du pays. 

La presse catholique d’Alsace est morte ! 


TT MAIS CET AUTRE PROBLÈME, 
ENCORE QUE LA PRESSE : 


PLUS IMPORTANT 
L'ÉDUCATION ET L'ÉCOLE ? 


— L'éducation ne se conçoit plus que 
conception du monde national-socialiste, dont 
maître est le pamphlétaire antichrétien D” Rosenberg. 
Tout jeune homme qui, demain, voudra entrer dans 
l’enseignement et dans l'administration doit accepter l’édu- 
cation nazie. Tout d’abord entrer dans le parti 
socialiste. Pour les postes secondaires, qui ne demandent 
Pas une culture intellectuelle spéciale, on peut encore, 
jusqu’à un certain point, faire abstraction de cette for- 


d’après Ja 
le grand- 


national- 


«_ Documentation Catholique  » 


mation raciste et rester fidèle à ses principes 
Pratiquement, quiconque vise à des postes et 
tant soit peu supérieurs est acculé à renoncer à toute pra 
tique extérieure de sa religion. Ceux qui font professio] 
de leur foi sont l’objet de ces sarcasmes ou pression 
auxquelles ne résistent que les caractères, et il en faut e 
face de l’Umschulung, c'est-à-dire de l’action constant 
exercée sur eux pour décatholiciser et#déchristianiser Jeu 
mentalité. | 
| 

— DANS CE CAS, ON AURA VOUÉ 

DES SOINS PARTICULIERS 

A ASSURER AUX ÉCOLES DES INSTITUTEURS | 
| 

| 


DE CETTE MENTALITÉ NOUVELLE Ù 


— Tous les instituteurs ont dû passer par l’Umschui 
lung en Allemagne même, pour apprendre à penser nazi 
jeunes et vieux, les fonctionnaires aussi, surtout ceux de 
postes un peu en vue. C’est une sorte de noviciat qu’o 
Va passer dans des cours spéciaux. Tous les instituteur 
et institutrices n’en reviennent pas absolument con! 
vaincus ; il faudrait être naïf pour le croire. On ne changé 
pas si facilement le sang! Nombre de maîtres alsaciend 
ont été remplacés par des nazis venus d'Allemagne, sur- 
tout à la tête des écoles à plusieurs maîtres et maîtresses 


— QUEL EST L’EFFET IMMÉDIAT DE CE NOUVEAU S 
RÉGIME SCOLAIRE ? 


— L'effet est différent dans les villes et les villages JW} 
Les villages sont plus conservateurs. Extérieurement, pour 
le moment, on ne peut trop déplorer de déficiences. Dans 
certains centres importants aussi, l’action commune d 
clergé et des familles arrive encore à de beaux résultats 
Dans la paroisse X. de la ville Y.…, le clergé compte su 
360 enfants de 10 à 14 ans, 150 écoliers à la Messe chaq 
matin. C'est la force de la tradition. Les ecclésiastiques} 
font preuve d’un zèle aussi intense que prudent pour Ja 
maintenir, mais non sans appréhension si ce régime devait 
durer en cette Alsace où école et religion étaient si inti- 
mement unies pour l’œuvre de l'éducation. 


—— EST-IL EXACT QUE LES CONGRÉGATIONS ENSEIGNANTES, |] 
LES RELIGIEUSES DE RIBEAUVILLÉ ET AUTRES, QUI TENAIENT 
SI BIEN LES ÉCOLES POPULAIRES, SONT EXCLUES 
DE L'ENSEIGNEMENT ? 


— Ce n'est que trop vrai. Les Congrégations comme 
telles ne sont pas encore supprimées en Alsace comme en 
Lorraine et dans le Luxembourg (Bénédictins de Clair- 
vaux,  Rédemptoristes d’Esternach, Pères des Sacrés- 
Cœurs, etc.). Mais les Ordres enseignants sont tous sur le! 
Carreau sans possibilité d’exercer leur vocation et d'assurer | 
leur modeste gagne-pain. 


—— LE CLERGÉ D’ALSACE REÇOIT-IL ENCORE SON TRAÏI- | 
TEMENT COMME IL. LE RECEVAIT DE PAR LE CONCORDAS | 
NAPOLÉONIEN RESPECTÉ PAR LE GOUVERNEMENT FRANÇAIS? | 


— Une circulaire de l'administration diocésaine à été. 
envoyée à toutes les paroisses faisant part du décret du 
gauleiter imposant aux fidèles de pourvoir à l’entretien | 
du clergé et du culte par une contribution dont les. 
Conseils de paroisses auront le souci. La réforme n’est | 
pas encore réalisée partout. On connaît des cas où le! 
versement de l’ancien traitement se fait encore mensuel- | 
lement par l'administration diocésaine. Il ne faut pas 
oublier que le maréchal Pétain conserve dans les comptes | 
d'Etat le traitement du clergé d’Alsace, geste juridique, 
tout au moins symbolique. È 


1 | 
7 QUI EST CHARGÉ DE L'ADMINISTRATION DIOCÉSAINE 
DEPUIS L'EXIL DE Mgr RUCH ? 


— C'est un des vicaires généraux, Mgr Daubner (il a. 
8érmaniser son nom de Douvier en celui de Daubner). 


à, 


S Laon 


Il 


W 
\Ù 


il 


>: : 6 
C'est à lui que s'adresse le gauleiter Wagner pour ses 
ordonnances et. doléances. 


h La situation n’a pas connu en Alsace la même tension 


qu’en Lorraine. Là, sur 730 prêtres, 400 furent explusés 


hou emprisonnés pour avoir refusé de se faire Volksdeutsch, 
c'est-à-dire de se déclarer de &« race allemande ». 


En Alsace, presque tous les curés sont encore à leur 
poste où ils font ce qu’ils peuvent pour sauver ce qui 
_ peut être sauvé. 

Pour la Confirmation et les Ordinations, le vaste diocèse 
de Strasbourg est aux bons soins du vénérable évêque mis- 
sionnaire, Mgr Hauger, connu, estimé et aimé dans le Jura 
où il vint plus d’une fois depuis ses années de retraite, 
notamment chez son ami, M. le curé de Bonfol. Il rem- 
- plaça lors de l’avant-dernière Confirmation dans le Jura 
Mgr lévêque de Bâle, malade. Grande et noble figure 
réconfort pour le peuple fidèle privé de son 


EST-IL VRAI QUE DES SOLDATS ALSACIENS ONT ÉTÉ 
OBLIGÉS DE PARTIR SUR LES CHAMPS DE BATAILLE 
AUX COTÉS DES ALLEMANDS ? 


— Non. Mais à ceux qui peuvent être astreints au 
service de travail (Arbeitsdienst), il arrive d’être appelés 
à remplir la fonction de pionniers, sans armes, mais avec 
des outils, au profit de la guerre quand même. C’est là 
une question de droit international que les Allemands 
envisagent autrement que d’autres. 

Ils font rentrer cela dans l’Arbeitsdienst auquel sont 
tenues les jeunes filles comme les jeunes gens. Celles-ci 
passent au Conseil de revision dans les mêmes conditions, 
avec le même examen médical, avec aussi peu d’égards que 
s'il s'agissait des jeunes hommes, ce qui affecte vivement 
ces jeunes chrétiennes ! On en a vu plusieurs qui se sont 
sauvées du pays pour éviter ces mœurs nouvelles qui 
vont jusqu’au droit de procréer hors mariage, pourvu que 
ce soit dans l’intention de servir la race et de contribuer 
à maintenir et à augmenter son contingent. Ne cite-t-on 
pas le cas d’une institutrice se vantant devant des adoles- 
centes de cette contribution-là. Souvent des parents, des 
jeunes filles et mêmes des jeunes gens vous font des con- 
fidences désolantes sur des difficultés d'ordre moral occa- 


_ sionnées par une pédagogie sexuelle inconciliable avec les 


| 
| 
L. 


traditions du christianisme et du Beati mundo corde de 
PEvangile. 


_ A ces détails on pourrait en ajouter bien 
d’autres, plus précis, dont quelques-uns expliquent 
des protestations comme celle d’un Mgr von Galen 
contre le mépris de certains postulats essentiels 
de la morale chrétienne. Mais les précisions 
 d’aujourd’hui et celles de samedi auront suffi 
à répondre, un peu, à la légitime curiosité des 
catholiques du Jura. 

Ils envoient leurs sympathies et leurs encoura- 
gements à leurs coreligionnaires d’Alsace, par 
dessus les proches frontières et jusqu’à cette 
cathédrale de Strasbourg, privée de son culte, de 
son Chapitre et de son évêque, désaffectée... 


À, [Mgr] HENRI] S(CHALLER]. 
X XX x 


Une protestation des autorités religieuses 
d'Alsace et de Lorraine. 


Le journal clandestin Combat, édition de 
TAfrique du Nord, a publié, le 14 décembre 19#2, 
la note suivante : 


_ Mgr Hincxy, représentant LL. EE. les évêques 
(expulsés) de Strasbourg et de Metz, M. le pasteur 


_ Marcez STurRM et plusieurs autres personnalités 


54 


alsaciennes et lorraines, actuellement en Afrique du 
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Nord, ont adressé le 2 décembre au feu amiral 
DARLAN une lettre dont voici des extraits : 


IL était admis une fois pour toutes par le gouver- 
nement (de Vichy) que l'Alsace et la Lorraine étaient 
sacrifiées. La politique d’abandon a trouvé son expression 
dans la déclaration de M. Laval au cours de la réunion 
d’octobre 1942 des chefs départementaux de la Légion, 
préconisant un statut de « neutralité » pour ces provinces. 
Du reste, la phrase « Je souhaite la victoire de l’Alle- 
magne », prononcée par M. Laval, est allée comme un 
coup de poignard au cœur de tous les patriotes. Elle 
était en somme la consécration logique de toute la poli- 
tique de collaboration par laquelle nous étions sacrifiés 
d'avance. Par sa lettre du 10 août 1942, adressée au 
Groupement d’entr’aide des réfugiés d’Alsace et de Lor- 
raine d'Alger, M. le gouverneur général Chatel, s’inspi- 
rant de cette politique néfaste, s’était fait l’interprète du 
gouvernement en couvrant les paroles d’abandon de nos 
départements prononcées par M. Brèuleux, président dépar- 
temental de la Légion. 

Nous avons également à plusieurs reprises attiré l’atten- 
tion des pouvoirs publics sur le danger qu’il y avait de 
maintenir dans la métropole des milliers de jeunes Alsa- 
ciens et Lorrains. Nous avons vainement demandé que les 
quelque 10000 Alsaciens et Lorrains expulsés ou évadés, 
qui ont contracté des engagements dans l’armée d’armis- 
tice, soient mutés dans les régiments de l'Afrique. Quel 
est aujourd’hui le sort de ces malheureux ? Hitler va 
probablement les envoyer au poreau ou en Russie, comme 
il a déjà déporté leurs parents. 

Nous assistons à Ja faillite lamentable et totale de 
cette politique de collaboration que nous n’avons cessé de 
stigmatiser ainsi que nous venons de vous le dire. Elle 
a abouti aux événements douloureux de ces journées de 
novembre au cours desquelles des Alsaciens et des Lorrains 
évadés en Afrique pour ne pas servir Hitler ont reçu 
l’ordr= de tirer sur nos seuls libérateurs possibles. Elle 
a amené encore le drame de Toulon qui n’est que le résul- 
tat tragique de cette politique d’abandon et qui, en ce qui 
nous corcerne, à certainement coûté la vie à de nombreux 
enfants. 

Une ère nouvelle s'ouvre dans l’histoire de la patrie. 
L'Alsace et la Lorraine, comme toujours, revendiquent de 
participer à la vraie renaissance nationale. Dès maintenant, 
nous désirons participer à la préparation du retour et 
à l'étude des graves problèmes qu'il entraînera dans nos 
régions. Nous entendons pourtant ne le faire qu'avec des 
hommes qui n’ont pas encouru les terribles responsabilités 
signalées plus haut. L'Alsace et la Lorraine ne compren- 
draient jamais que ceux qui ont causé tant de mal 
puissent être les régénérateurs de la France libérée. 


KEK LX 


L'Alsace sous l'occupation allemande. 


Le Journal de Genève, dans son numéro du 
3 mars 1943, a publié un article sur la situation 
de l’Alsace sous l’occupation ennemie. Voici ce 
document : 


Une série de faits récents illustrent la politique 
allemande en Alsace et en Lorraine et montrent 
que les autorités nationales-socialistes sont réso- 
lues à accentuer leurs efforts pour la germamisation 
de ces deux provinces. 

Le Moniteur Officiel du 22 janvier a publié une 
ordonnance du gauleiter d'Alsace, le Pg. R. WAGNER, 
signée dès le 4 janvier, mais demeurée jusque-là 
secrète, introduisant à la date du 1% mars 1943 
le droit civil allemand en Alsace. A partir du 
même jour, le Code civil français sera supprimé. 
Le droit pénal allemand est déjà en vigueur en 
Alsace depuis 1942. L’ordonnance précitée introduit 
en Alsace le droit commercial allemand et les sti- 
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pulations légales allemandes pour ce qui concerne 
droits d’auteur, assurances, traites, changes, 
cadastres, etc. 

Parlant à Haguenau le 21 janvier, le gaulciter 
WaAGNerR a prononcé des paroles assez menaçantes. 
Le Mülhauser Tageblatt du 23 nous apprend qu’il 
s’est exprimé en ces termes : 


Il faudra définitivement libérer ce pays de toute 
équivoque. C'est ainsi que je suis décidé à continuer les 
déportations dans le Reich aussi longtemps que cela sera 
nécessaire. Le chiffre de ces déportations n’est, en effet, 
pas limité. S'il le faut, des méthodes 
brutales comme nous les employées contre nos 
ennemis dans le Reich... 


on emploiera 
avons 


Le journal relate ensuite une série de condam- 
nations contre des Alsaciens restés fidèles à la 
France, notamment une affaire où, sur onze 
accusés, cinq — dont deux jeunes filles — ont été 
condamnés à mort. Ce verdict rigoureux, englobant 
des accusés d’une haute moralité et des femmes 
de la meilleure société alsacienne, a causé une 
profonde impression dans toute la province. 

Depuis le début de février, la tension a sensi- 
blement augmenté, tant en Alsace qu’en Lorraine. 
L'appel obligatoire dans la Wehrmacht des jeunes 
hommes de 24 à 30 ans, qui ont tous servi avec 
honneur, souvent comme gradés, sous les drapeaux 
français, a causé une secousse profonde. Des cen- 
taines d’entre eux ont fui en Suisse ; des milliers 
ont cherché et cherchent encore à se soustraire 
à une obligation qui leur paraît insoutenable, leur 
province faisant toujours partie, juridiquement et 
diplomatiquement, de la France, aucun traité de 
paix n'étant intervenu entre la France et le Reich 
ni aucune allusion au statut des populations et du 
territoire alsaciens et lorrains ne figurant dans la 
convention d’armistice. 

Vers la mi-février, un tribunal spécial a con- 
damné à mort, à Strasbourg, treize jeunes alsa- 
ciens qui avaient tenté de fuir en Suisse. Tous les 
condamnés ont été aussitôt exécutés. En février 
encore, on a ordonné en Alsace le changement 
immédiat des noms et prénoms français avec effet 
pour le 1* mars. Un décret du 6 février a introduit 
en Alsace toutes les mesures valables pour le Reich 
concernant la guerre totale : fermeture des entre- 
prises, etc. L’application de ces mesures est com- 
mencé avec l’appui et d’après les conseils du 
parti national-socialiste et de la Gestapo. 
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ORIENTATIONS... 


Le syndicalisme chrétien 


Sous ce titre, on trouve dans le Buëletin diocé- 
sain de Bayonne (7. 12. 44) des directives sur 
l'attitude à prendre, à l'heure actuelle, au sujet 
du syndicalisme. Voici ce texte. 


On sait que la C. F. T. C. (Confédération des 
travailleurs chrétiens) groupait avant la guerre 
un nombre de travailleurs salariés qui, s'ils 
n’atteignaient pas les effectifs déclarés de la 
C. G. T., représentaient une force ouvrière authen- 
tique, cohérente, résolue, influente dans le monde 
du travail, auprès des Pouvoirs publics et sur 
le plan international. 

Le régime de Vichy, par la promulgation de la 
Charte du travail, a commis la grande faute de 
supprimer la liberté syndicale pour instituer le 
< Syndicat unique », dont les vrais syndicalistes 
ont déclaré aussitôt qu’il n’était que la carica- 
ture du Syndicat, 


ET | 
ZM 
+ 


La C. F. T. C., ne pouvant plus avoir d'activité 


au grand jour, n’a pas cessé de travailler deal 


l’ombre et de préparer le renouveau syndica 
liste. Ses dirigeants nationaux ont eu lattitud 
la plus ferme en face de la Charte du travail 
Depuis la libération, la Charte du travail es j 
abolie et la liberté syndicale est rétablie. Off 
ciellement, deux grandes organisations syndicale 
sont reconnues et placées par le gouvernemen 
sur un pied dégalité : la C. G. T., dont beaucouy 
de membres influents sont de formation marxiste 
et la CG. F. T. C., œuvre de chrétiens convaincus 
et dont l’inspiration est nettement chrétienne. 
De divers côtés, on nous demande des direci 
tives sur l’attitude à prendre, à l’heure actuelle 
au sujet du syndicalisme. Voici quelques mpréci: 
sions qui pourront aider les intéressés à se faire 
une opinion : à 


1° L'action syndicale est à distinguer nette- 
menti de lAction catholique, Les fins immédiates 
de chacune sont différentes. Pour laction syn- 
dicale, les fins directes sont d’ordre temporel et! 
économico-social on vise l’organisation de 1x 
profession, la défense des droits des travañlleurs 
comme tels, lamélioration de leur situation 
matérielle, sans d’ailleurs nier ni perdre de 1 
les intérêts spirituels des travailleurs. L’Action 
catholique, elle, vise immédiatement les intérêts! 
spirituels, par l’extension du règne de Dieu 
2° Donc, il n'appartient pas à l'Action catho- 
lique — laquelle engage l’Eglise — de fonder nil 
de diriger des Syndicats. Encore moins au clergé. | 
Le Syndicat est l’œuvre propre des travailleurs! 
agissant sous leur propre responsabilité. Le Papel 
Pie XI avait pris soin de le noter : En ce qui 
concerne le problème économique, lesdites Asso-| 
ciations suivront leur méthode d'action, dont ellesk 
doivent seules porter la responsabilité. “4 
: 
3° Cependant l’action syndicale des chrétiens! 
doit être inspirée et pénétrée d’asprit et de prin- | 
cipes chrétiens, C’est précisément pour cette raiso: 
qu'ont été fondés les Syndicats chrétiens (C. F. T. €. | 
qui réalisent parfaitement la notion de Syndicat- 
Association professionnelle, en partant des prine |] 
cipes chrétiens, comme d’autres la réalisent «en 
partant d’idéologies étrangères ou même op osées 
au christianisme, le marxisme par exemple. La 
C. F. T. C. n’est nullement une branche de l’Action| 
catholique ; elle en est indépendante : elle agit | 


entièrement sous la responsabilité de ses diri- | 
geants. 


4 Il en résulte que la place des travaill 
chrétiens est dans les Syndicats chrétiens. 
Y Sont comme travailleurs et comme chrétiens. Ek 
y. trouvent non seulement l'atmosphère chré- 
tienne, mais toute une mise en œuvre de Padmi- 
rable doctrine sociale chrétienne issue des prin- 
cipes du droit naturel, explicitée, coordonn 
sans relâche présentée par Eglise depuis que| 
la société libérale et capitaliste s’achemine vers || 
sa ruine. Cette doctrine elle-même est nettement ||] 
et hardiment ”e 


| 
| 


à 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


les problèmes de structure. Il suffit, pour s’en | 
T. C. élaboré | 


5° Actuellement, le droit, pour un travailleur, 
de choisir son Syndicat ne peut être contesté par | 
personne. Aucun monopole ne peut exister. Toute | 
tentative contre le pluralisme syndical serait 
illégale et déloyale, En particulier, l’adhésion d’un |Ü 
travailleur à la C. F. T. C. ne doit pas soule | 
plus de difficultés que sa fidélité à la Messe_d 
dimanche. L’objection courante que le dualisme 
syndical affaiblirait la classe ouvrière dans se: 
revendications n’est d'aucune valeur. L’expérienc 
montre désormais que Fintervention d’un 
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d'action intersyndical présentant des revendica- 
tions précises au nom de deux organisations 
d'inspiration aussi différente que la C. F. T. C. et 
la C. G. T. est d’un poids bien supérieur auprès 
du patronat que ne peut l’être la démarche d’un 
seul Syndicat. 


| 6° Dans les circonstances actuelles, devant 
Purgence de réformes profondes dans la structure 
de l’économique et du social, les catholiques ont 
le devoir de s'intéresser activement aux questions 
de cette nature. Ils le feront en étudiant mieux 
Ja doctrine sociale de l'Eglise et en entrant dans 
les organisations — les Syndicats en premier lieu 
— desquelles dépendent les réformes à réaliser. 
Leur absence serait un grand mal pour la société. 
Les prêtres, sans s’occuper directement de la fon- 
dation ni de la conduite des Syndicats, doivent 
rappeler aux fidèles leur devoir sur ce point 
important. : 


: 7° Voici enfin quelques renseignements sur l’état 
actuel de la C. F. T. C. dans notre département 

: Deux Unions locales des Syndicats chrétiens ont 
été constituées. Elles possèdent un bureau de ren- 
seignements et d'inscriptions, des centres de cours 
professionnels et de formation sociale. 


Permanences à Pau, 12, rue Saint-Louis, tous les 


Soirs, à partir de 18 h. 30 ; à Bayonne, 1, rue des Gou- 
“verneurs, tous les soirs, à partir de 19 heures. 


« JOURNAL OFFICIEL » 


Algérie. — Le Journal Officiel du 8. 12. 44 
publie une série de textes relatifs à l’Algérie. On 
y relève notamment : 

( __ Trois ordonnances du 23. 11. 44 sur l’orga- 
nisation de la justice musulmane, sur l'institution 
d’une Chambre de revision en matière musulmane, 
sur le statut des Français musulmans d’Algérie 
(pp. 1 748 à 1 752) ; 

ra Une ordonnance du 27 novembre 1944 por- 
tant création d’un cadre spécial d’instituteurs en 
Algérie (p. 1 752) ; é 

pe Une série de décrets du 27 novembre 1944 
instituant l'obligation scolaire en Algérie, relatif 
au plan de scolarisation totale de la jeunesse en 
Algérie, portant création d’une direction générale 
de l'éducation nationale en Algérie, relatif au fonc- 
tionnement de l’enseignement privé en Algérie, 
fixant les modalités d'inspection des établissements 
d'enseignement privé subventionnés en Algérie 
(pp. 1 760 à 1 763). 


/ 


| Caisses d'épargne. — Ordonnance du 
7 décembre 1944 relative à la législation des 
Caisses d'épargne (J. O., 8. 12. 44, p. 1 754). 

. On y relève une limite de dépôts fixée 
à 60000 francs et une limite de retraits fixée 
à 15000 francs pour jouir de la bonification d’inté- 
rêts prévue à l’article 5 modifié de la loi du 
20 juillet 1895. 


Devises et valeurs mobilières étrangères. 
— Ordonnance du 7 décembre 1944 modifiant 
lPordonnance du 7 octobre 1944 (1) relative au 
dépôt des devises étrangères conservées sur le ter- 
ritoire français. 

Le délai de dépôt qui expirait le 9 décembre 
est reporté au 31 décembre 1944. 
ss, 


() D. C., nouvelle série n° 6. 
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Haute-Cour. — Ordonnance du 18 no- 
vembre 1944 instituant une Haute-Cour de justice. 
(. O., 19. 11. 44, p. 1382.) 

Cette juridiction d'exception est compé- 
tente pour juger les personnes ayant participé, sous 
la dénomination de chef de l'État, chef du gou- 
vernement, ministres, Secrétaires d'Etat, sous- 
secrétaires d'Etat, commissaires généraux, Secré- 
taires généraux du chef de l'Etat, du chef du gou- 
vernement et des ministères, résidents généraux, 
gouverneurs généraux et hauts commissaires 
à l’activité des gouvernements et pseudo-gouver- 
nements qui ont eu leur siège dans le territoire 
de la métropole depuis le 17 juin 1940 jusqu’à 
l'établissement sur le territoire continental du gou- 
vernement provisoire de la République française, 
pour crimes ou délits commis dans l'exercice ou 
à l’occasion de leurs fonctions. 

Elle est également compétente pour cor- 
naître ceux de leurs actes antérieurs au 17 juin 
1940 ou postérieurs à l'établissement du gouver- 
nement provisoire de la République française sur 
le territoire continental, S'ils Se rattachent aux 
faits visés par l'identité du but ou par un même 
dessein. 

On le voit, cette compétence ne s'étend pas 
à la connaissance des actes qui auralent un rap- 
port direct avec la défaite militaire de 1940, sinon 
à l'encontre des seules personnes qui ont appar- 
tenu par la suite au gouvernement de Vichy. 


Légitimation. — Ordonnance du 2 dé- 
cembre 194% déterminant les conditions dans les- 
quelles pourront être légitimés les enfants des 
victimes civiles et militaires de la guerre (J. O, 
3. 12. 44. p. 1646). 

Une loi du 2 novembre 1941, reprenant une 
loi antérieure du 7 avril 1917, a fixé les conditions 
dans lesquelles pourront être légitimés les enfants 
dont les parents se sont trouvés, par la mobilisation 
du père et le décès de ce dernier, dans l’impossi- 
bilité de contracter mariage. Cette loi est validée 
et ses dispositions sont étendues aux enfants dont 
l'un des parents non militaire, est décédé, depuis 


le 2 septembre 1939, des suites de faits de guerre. 
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ÉVÉNEMENTS ET 


NOVEMBRE 1944 


7 novembre: 


FRANCE. -+ Arrivée au Bourget en avion de S. Em. 
le cardinal Tisserant, secrétaire de la Sacrée Congrégation 
pouf l'Eglise orientale. Accompagné de Mgr Martin, il est 
l'hôte de S. Em. le cardinal Suhard, archevêque de Paris. 

_ Séance inaugurale de la cinquième session ordinaire 
de l’Assemblée consultative provisoire pour l’année 1944. 
L'Assemblée, qui a tenu à Alger 4 sessions, se réunit 
pour fa première fois à Paris. (Cf. D. C., nouvelle série 
no 9.) M. Paul Cuttoli, président d'âge, prononça l’allo- 
cution d'ouverture. Tirage au sort des 7 bureaux, Véri- 
fication des pouvoirs des membres de l’Assemblée. 

_— Le Conseil des ministres adopte une ordonnance 
relative à l’administration de la Banque de France (4 cen- 
seurs, 14 conseillers (dont 7 seront désignés par les 
ministres compétents, 4 sont conseillers de droit, 2 sont 
élus par les actionnaires, 1 par le personnel de fa Banque). 


ETRANGER. — A Lausanne (Suisse), mort dé M. Jean 
Hennessy, à l’âge de 70 ans. Ancien sénateur, ancien ambas- 
sadeur de France en Suisse, il fut ministre de l’Agricul- 
ture dans les Cabinets Poincaré et Tardieu. Il vivait retiré 
en Suisse depuis 1940. 

_— Au château de Glamis, mort du comte de Strathmore 
(âgé de 89 ans), père de S. M. la reine de Grande-Bretagne. 
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8 novembre. 


FRANCE. — L'Assemblée consultative provisoire élit 
aujourd’hui son Bureau définitif. Président de l’Assem- 
blée : M. Félix Gouin, socialiste, député d’Aix-en-Provence 
depuis vingt ans. Vice-présidents M. Georges Buisson, 
le R. P. Carrière, Dominicain, MM. André Mercier et 
Fr. Labrousse, Parmi les secrétaires élus, il y a Mme Ma- 
thilde Péri, de l’Union des Femmes françaises. 


— Le recours en grâce de Georges Suarez a été rejeté. 


9 novembre, 


FRANCE. — Georges Suarez, l’ex-directeur du journal 
Aujourd'hui, condamné à mort pour intelligences avec 
l'ennemi, est fusillé de bon matin au fort de Montrouge 
(banlieue de Paris). 

— Ouverture du premier 
reconstitué à Paris. Le secrétaire général du parti, 
M. Daniel Mayer, ministre et député, a fait un rapport 
sur l’activité clandestine de la direction du parti socialiste 
sous l'occupation. 

—— Promu du siège épiscopal de Moutiers (Tarentaise) 
à celui de Bayonne, le 25 juillet 1944, Mgr Terrier’a été 
intronisé dans sa cathédrale en présence du préfet des 
Basses-Pyrénées, M. Baylot, et d’autres personnalités 
civiles et militaires. Né en 1893 en Haute-Savoie, prêtre 
en 1922, il avait été élu évêque de Tarentaise en 1938. 

— À la Chambre consultative provisoire, discours du 
président, M. Félix Gouin, qui rend hommage aux alliés, 
fait appel à l’union, à la fraternité d'esprit et de cœur. 


Congrès du parti socialiste 


Après lui, le général de Gaulle, président du gouver- 
nement provisoire, après avoir rappelé le rôle passé de 
l’Assemblée consultative, déclare que c’est avec une 


entière confiance que le gouvernement attend sa collabo- 
ration pour gagner la guerre, restaurer l'autorité de 
l'Etat, refaire la France. 

— Le ministre des Finances, M. Lepercq (né en sep- 
tembre 1899), père de plusieurs enfants, trouve la mort dans 
un accident d'automobile au lieudit « Le Pont-Mauvais », 
à Harnes (Pas-de-Calais). Deux hauts fonctionnaires et le 
chauffeur du ministre ônt été tués. Ancien élève de l’Ecole 
polytechnique, ingénieur des mines, M. Lepercq fit la 
guerre de 1914-1918 comme capitaine ; chef d’escadron 
en 1940, prisonnier, il fut ensuite libéré. De 1923 à 1929, 
ii fut chargé de transformer les usines Skoda en arsenal 
de la Petite Entente. Arrêté par les Allemands, il passa 
plusieurs mois en prison. Il en sortit au milieu du mois 
d’août 1944, et pendant les journées de la libération il 
commandait les F. F. I. à l'Hôtel de Ville. C'était un 
homme droit, courageux et d’une remarquable compé- 
tence dans les questions financières. 


ETRANGER. — M. Roosevelt est réélu pour la qua- 
trième fois président de la République des Etats-Unis. Il 
a obtenu 24249000 voix contre 21195 000 à son con- 
current M. Dewey. Les démocrates ont la majorité au 
Sénat et à la Chambre des représentants. Le vice-président 
des Etats-Unis est M. Harry Truman, président de a 
Commission du contrôle du plan de défense. 

— Prix Nobel de littérature attribué au romancier et 
poète danois Johannès V. Jensen. 


10 novembre, 


FRANCE. — Arrivée à Paris de MM. Winston Churc#ill 
et Anthony Eden. 

— Le nombre des Commissions de l’Assemblée con- 
sultative provisoire a été porté de 12 à 16, dont une de 
l’Alsace-Lorraine. L'Assemblée a revisé son règlement 
et demandé à être consultée par le gouvernement au sujet 
des accords et des traités internationaux. 

— Dans une réception donnée en son honneur, 

S. Em. le cardinal Tisserant, ayant à ses côtés le Tar- 
dinal archevêque de -Paris et deux de ses auxiliaires, 
a pris contact avec les dirigeants des œuvres catholiques 
de Paris. 
.. — À Blois, mort de Mer Georges-Marie-Eugène Audol- 
lent, évêque de Blois, dans sa 77e année. Né à Paris le 
18 mai 1867, prêtre en 1890, vicaire général de Paris, 
nommé évêque de Blois le 15 mai 1925, président du Comité 
national des Congrès eucharistiques depuis janvier 1928. 
Ses obsèques, le 14 novembre, ont été présidées par 

Em. le cardinal Suhard, archevêque de Paris. 


ETRANGER. — On an.once d’Ankara (Turquie) que 
M. Numan Menemendijoglou, ancien ministre des Affaires 
étrangères turques (1943), est nommé ambassadeur de 


Turquie en France. Il est né en 1883 et a fait ses études 
de droit à Lausanne. 

— M. Pilet-Golaz, chef du département politique au 
Conseil fédéral suisse, à adressé sa démission au président 
du Conseil national. 


11 novembre, 


FRANCE. — La France et ses alliés célèbrent aujour- 
d’hui avec un éclat particulier leur victoire commune 
de 1918. M. Winston Churchill et le général de Gaulle 
déposent chacun sur la tombe du Soldat inconnu une cou- 
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ronne. Un coup de canon : c’est la minute de silen 
Après avoir signé, avec M: Churchill, à l’Arc de triomp l 
le Livre d’or, le général de Gaulle décoré le drapeau | 
1er régiment des parachutistes, ainsi que plusieurs gé 
raux français et alliés. Bientôt commence,. de l’Arc | 
triomphe à la Concorde, le défilé triomphal des diver: 
troupes françaises (en tête vient le générat Kœni 
anglaises, américaines, en présence de M. €hurchill 
du général de Gaulle. Après le défilé militaire, MM. Cha 
chill, Eden et le général de Gaulle sont allés dépos 
deux couronnes devant la statue de Clémenceau, pi 
ensuite aux Invalides, au tombeau du maréchai Fo 
Dans l'après-midi, défilé des nombreuses délégations d 
Comités de Libération de Paris et de la province, à 
Anciens Combattants et d’autres Associations patriotiqu 
— Dans la clairière de Rethondes, sous la présider 
de M. Jeanneney, ministre d’Etat, représentant Île ga) 
vernement, et du ministre de la Guerre, en présence & 
détachements français et alliés, a liewwla cérémonie | 
la réception du flambeau allumé à la flamme de l’A] 
de triomphe : marches militaires, discours de M. Jea 
neney soulignant, qu’en 1944 comme en 1918, succombe | 
criminel orgueil allemand. Sr 
— Les conférences diplomatiques entre le général 
Gaulle et les ministres britanniques sur les entretiens 
Moscou, la demande d’armement etc., ont contin 
aujourd’hui. | 
— Au nom de leur gouvernement respectif, les ambass 
deurs de Grande-Bretagne, des Etats-Unis, de l’U. R. Sà || 
ont remis à M. Bidault, ministre des Affaires étrangère 
une lettre demandant à la France de désigner un rep 
sentant permanent à la Commission consultative eur 


péenne. La France reprend sa place parmi les grand 
puissances. | 
ETRANGER. — Mort à Washington de M. Mehna 


Munir Ertegun, ambassadeur de Turquie aux Etats-Un\ 
Il occupait ce poste depuis une dizaine d’années. | 
12 novembre. | 

Sous la présidence d'Himmier, di 
a donné lecture d’une proclamation d'Hitler, le pan 
national-socialiste a célébré à Munich l'anniversaire 
putsch du 9 novembre 1928. -À 
— Le ministère britannique de l’Air annonce officie 
lement que 29 bombardiers de la A. F. ont attaqi 
et coulé dans le fiord de Tromsæ, en Norvège, le cuiras 
allemand Von Tirpitz, de 30 000 tonnes, lancé en 19: 


. 


ETRANGER. — 
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